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Cette th~se de ma1trise constitue la premiere etude d'en­

semble de l'oeuvre de Harie-Claire J31ais; aussi llauteur a-t-il 

prefere s' en tenir a une analyse d' ordre t~s general. Dane 1'In­

troduction, il est indique que la methode suivie par l'auteur sera 

quelque peu pointilliste, lea 1imites prescrites pour cette th~se et 

l'abondance de la mati~re ne permettant pas de veritab1es developpe­

ments. Cependant, de l'oeuvre de I>1a.rie-C1aire B1ais, ressort avec 

evidence une dualite que oette etude tentera surtout de eerner. L'In­

troduction est preoedee d'Une biographie. 

La premi~re partie traite des th~mes psychologiques, 80­

oiologiques et phi10aophiques (l l enfanoe, l'adolesoence, 1 I amour, 

la eruaute, le p~re, la m~re, la famille, la sooiete, le monde oon­

temporain, Dieu, la souffranoe, la oulpabilite, la liberte, le temps, 

la mort. ). La seoonde partie est oonsaoree a determiner lea prinoi­

paux elements oniriques de l'oeuvre. Une b~ve etude de l'ilrt et du 

style oonstitue la troisieme partie. Enfin, la conclusion tente de 

definir la valeur de I' oeUvre de 11arie-Claire Blais. 
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1arie-Claire Blais est nee ~ ~ebec en 1939. Elle est 

l'ainee de quatre enfants, et jusqu'~ l'aee de dix-sept ana, vit 

dans sa famille, ~ Limoilou. Pendant onze ana, elle etudie au Cou­

vent Saint-Roch. Ensuite 11arie-Claire Blais suit un cours de seore­

tariat et travaille dans un bureau (It... elle a deteste cette occu­

pation avec toute la violence interieure dont elle est capable et 

s I en souvient comme d 'un cauohemar") (1). Le ~re Georges-Henri Le­

vesque, alors directeur de la Faculte des sciences sociales de l'Uni­

versite Laval, et mademoiselle Jeanne Lapointe, professeur de litte­

rature h. la m@me U!liversite, furent ses premiers guides et l'encou­

rag~rent ~ publier en 1959, son premier roman La belle b@te. Ils 

l'incitent de m@me ~ s'inscrire A des cours de Philosopbie et de lit ­

terature ~ l'Universite Laval. }1arie-Claire Blais a etudie aussi 

Itanglais et Itallemand et d~s cette epoque s'ulteresse ~ toutes les 

litteratures. Dans 0 Canada d'Edmund Wilson,. nous pouvons lire. 

"l was astonished, when 1 inquired of l<Ule 
Blais by what authors she felt she had been 
influenced, to have her answer Lautreamont'B 
LeB Chants de Maldoror, Cocteau.'s 'l1horilas' 1 '!Im­
p£steur, and Andre Dreton's Nad;ja -which I ne­
ver should have suspected from her worlt and of 
which 1 could see no clear traces. - She af­
terwards added Claudel and Mauriao, which see­
med to me more comprehensible. It(2) 

(1) 	 Pilotte, Hel~ne, L'insoumise des lettres canadiennes, Ch!telaine, 
ao'flt, 1966 

(2) 	 Wilson, Edmund, 0 Canada, New Yorlt, Farrar, Strauss and Girowc, 
1966, p.154 
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(Quand je demandai ~ mademoiselle Blais quelles 
furent ses influenoes litteraires, je fus sur­
pris de I' entendre repond:re Les Chants de !·1a.l­
doror de Lautreamont, Thomas llImposteur de 000­
teau, et Nadja d' Andre B:reton. Je n'e.urais pu. ni 
souP90nner, ni retraoer oes influenoes dans son 
oeuvre. BIle ajouta par la suite les oeuvres de 
Olaudel et de Mauriao,. oe qui me parut plus oon­
oevable.) 

Dans une entrevue de Ch!telaine, il est aussi question de ses goilts 

litteraires • "BIle a une grande admiration pour Anne Hebert, mais 

elle a aussi ete influenoee par lea oeuvres de Kafka et par oelles de 

Virginia Woolf."(1) En 1960, Marie-Olai:re Blais publie son deuxi~e 

roman, T@te Blanohe. "(Slest ~ oette epoque qu 'elle s'installe h. IVlOnt­

real otL elle habite una petite ohambre h. oete de lfUniversite MoGill. 

Elle travaille le matin h. deoLdffrer des textes legaux eorits h. la 

main en 1880. L'apr~s-midi et la soiree lui appartiennent pour oon­

tinuer son oeuvre. ~~le a quelques amis, eprouve un sentiment de bien­

@tre h. Montreal, mais n'aime pas @tre l'esol§ve de son travail du ma­

tin."(2) En 1961, elle obtient une bourse du Oonseil des arts et s'ap­

p:r@te h. partir h. Paris. Elle if passe pres d 'une annee au oours de la­

quelle elle sont Le jour est noir, puis revient h. l1ontreal, "blessee 

par la le~rete des milieux litterai:res fran9ais et par l'impossibili ­

te ot!. elle fut de mediter h. son aise. Elle ne pouva.it pas if " exister", 

dit-elle. n (:;) A son retour elle renoontre le oritique du lTew Yolker, 

(1) Tire de ChAtelaine, aodt, 1966, p. 54 

(2) Ibid., p. 53 

(3) Ibid., p. 53 c 
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Edmund Wilson, en toumee au Canada pour prepa.rer une etude de la 

litterature canadienne d 'expression franyaise et anglaise. 0 'est h la 

suite de la lecture de ses livres que le grand critique americain por­

te sur elle ce jugement. "H1le Blais is a true 'phenomenon"; she may 

possibly be a genius."(1) (Nademoiselle Blais est un veritable pheno­

mlme; elle est peut-fttre un genie.) O'est par lui que sera rendue pos­

sible, la traduction et la publication anglaise h New York et Toronto, 

de La belle bftte et de Tftte Blanche; :par lui egalement qu1elle obtient 

une bourse de la Fondation Guggenheim. Elle part donc pour les Etats-

Unis, habite dlabord Oambridge, puis se fixe h Wellfleet, petite ville 

situee h dix milles de Provincetown, au Oape Ood. O'est lh qu'elle e­

crit Une saison dans la vie d'EJrmnanuel, re9U avec enthousiasme par le 

public et la critique. A l' epoque Jean-Ethier Blais ecrit dans un ar­

ticle (reproduit dans Signets II). "Oette realite (queb~coise) elle 

la prend dans ses mains de jeune genie (eh ouil je le l~che ca grand 

mot qui fere mal) et la poetisa; "(2) et Olaude Hauriac dans Le Fi.. 

garo littereire I "Le genie est lh. Ohez ce Jean-Le J:raigre prodigieux. 

Ohez celle qui l' inventa." (5) 1>fane-Olaire Blais re90it pour ce li ­

vre, en 1966, le Prix Medicis. La mftme annee elle publie L'Insoumise. 

1967 est l'annee de la presentation h Radio-Oanada de son texte dra­

(1) 	 Wilson, Edmund, OOanada,p. 148 

(2) 	 Ethier-Blais, Jean, Signets II, Hontrea.l, Le Oerole du livre de 
France, 1967, p. 232 

(3) 	 Oite dans Ch!telaine, ao~t 1966, p. 23 c 
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matique 11La. rou1otte aux pouP€es" et de la publication de David Sterne. 

Sa premi~re pi~ce de the3.tre importante, L'Execution, est creee par 

la Compagnie du Rideau-Vert, le 15 mars 1968. 

Ce travail constitue la premi~re etude d'ensemb1e de l'oeu­

vre de 1'1arie-C1aire B1ais; aussi avons-nous prefere nous en tenir h une 

etude d' ordre t:res general. Nous aborderons tout autant 1es th'bmes 

psycho1ogiques, pli1osophiques et socio1ogiques que l'univers onirique 

et l'ana1yse du style. En somme, nous avons vou1u, se10n une methode 

un pau pointi11iste (les 1imites prescrites h une th'bse et l'abondance 

de la mati'bre ne nous permettant pas de ve~~tab1es deve1oppements) ef­

fectuer une premi'b.re approche, de1imiter ainsi la confib>uration de l' oeu­

Vl~ de 11arie-C1aire B1ais. 

11 se degage cependant avec evidence de cette oeuvre une 

dua1ite que nous tenterons de mettre en va1eur. An centre du monde 

de Y.&arie-C1aire B1ais cohabi tent toujours deux tendances opposees qui 

constituent une dia1ectique du bonheur et de la cu1pabi1ite, du ~­

misme et du cauchemar. C'est cette ambi~te essentie11e que nous 

tenterons de cerner. 

c 
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PREI.'1IERE PAJi.TIE 

~fms PSYCHOLOGIQV~S, SOCIOLOGIQUES 

ET FJ:IlLOSOPHIQUES 
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IIC I etait le pays des a.nges sauvages, 
Ceux qui n t avaient pu se nourrir d Iamour. 11 

Patrioe de la Tour du Pin 

ENFANCE 

L I oeuvre de Marie-Claire Blais s I est developpee surtout au-

tour des th~mes, des probl~mes de la jeunesse. Cela se comprend aiae­

ment si l'on songe l l'Age de cet eorivain. Bien qu'elle puisse imagi­

ner la vie d1une femme mariee de quarante ana dans lfInsoumiae, ou l'a­

mour d'un couple dlAge mdr dans Lea voyageurs saores t il n'en reste pas 

moins que Marie-Claire Blais emprunte la plupart de ses th~mes, sujets 

de romans et personnages, au monde des jeunes; et elle les traite, en 

general, aveo plus de penetration qu1elle ne le fait pour l'univers des 

adultes, oh se fait jour parfois une oertaine timidite ou gauoherie. Ce­

la se v6rlfie, par exemple, dans le oas des personna.ges mtlrs de La. belle 

~; il est revelateur de mAme que dans L'Insoumise, qui debute par 

l'histoire d'ttne m~re de famille, l'inter@t de l'auteur sloriente peu 

A peu vers le fils. En effet, certains romanoiers inventent preaque 

oompl~tement lea histoirea qu'ils raoontent, alors que d'autres util1­

sent avant tout lea elements de leur vie personnelle. Marie-lUaire Blais 

se situe plutat dans cette deuxi~me oategorie. Les situations de ses 

romans etant avant tout interieures, Marie-Claire Blais a besoin pour c 



les decrire de lea avoir vecuea, assimilees, et le recul lui est in­

dispensable; ce qui explique que souvent elle reussisse moins bien a 
recreer l'univera adulte. 

Dans l'un de ses premi&rs Po~mes, intitule Poetice ( et qui 

est, en fa! t, une sorte d tart poetique ), Marie-Claire Blais, dans 

une vision premonitoire, place deja l'enfant au coeur de son oeuvrel 

ItSi je vois soudain un enfant vatu de boue, 
En face de moi, comme un cercle fixe a la i'umee, 
Je lui demande d'Otre mon soliste • •• " (1) 

En effet, a la source de la creation artistique se trouve souvent le 

mode de connaissanoe enfantine. "L'enfant, ecrit Baudelaire, voit 

tout en nouveaute. Il est toujours ivre. Rien ne ressemble plus a 

ce que l'on appelle l'inspiration que la joie avec laquelle l'enfant 

aborde la fonne et la couleur ( ••• ). Le genie n'est que l'enfance re­

trouvee. n(2) Mais si, chez la plupart des po~tes, 1 'enfanoe est origi­

ne des images et des r,ythmes, vision du souvenir, Marie-Claire Blais, 

elle, fait a I'enfant lui-mOme et a son monde une large part dans sa 

thematique. Ainsi, lea personnages de TOte blanche, La belle bate, 

Le jour est noir, et Une saison dans la vie d'Emmanuel, sont d'abord 

des enfants que la romanci~re saisit dans leur realite immediate. 

(1) 	 :Blais, Marie-Claire, POOO1es, Montreal, Lea B.cri ts du Canada fran­
9ais , 1959, p. 182 

(2) 	 Baudelaire, Charles, Curiosites esthetigues, Lausanne, Editions 

de l'oei1, 1956, p. 409 
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chez Marie-Claire Blais il n'y a pas de retour de la memoire sur son 

enfance, sa description est directe, sans qu'intervienne la couleur 

du souvenir. 

Le s enfants sont des "3tre s inacheves daus leur plenitude", ( 1 ) 

et l'enfance, '!un incendie"(2), une periode tres intense placee sous 

le dcuble signe du malheur et de la grA.ce. Nous retrauvons ioi la dua­

lite initiale qui polarise l'beuvre de Marie-Claire Blais; tlla nuit 

d'~nfanoe, si pathetique"(;) eta "la grA.oe aooordee aux enfantsn(4). 

Les enfants sont purs, absolus, vrais, et d'autre part mechants, hy­

poorites et aournois. 11 est des enfanoes heureuses et tendres, en 

attente ~u milieu des rires, du sable, des algues et de la mer, oomme 

celles de Pgys voiles et d'Existenoes; et d'autres, desesperees, par­

oe qu'elles ne oonnaisaent pas la "passion douce"(5), l'irmocence en-

fantine , le malheur lea ay-ant trap tet plongees dans la realite bru­

tale, qui a nom lucidite. 

(1 ) Blais, Marie-Claire, Le jour est noir, Montreal, Lea Editions du 
Jour, 1962, p. 59 

(2) 	 :Blais, J':Iarie-Claire, Pa.ys voiles t !<iontreal, Les Editions du Jour, 
1967, p. 16 

(;) 	 Blais, Marie-Claire, T@te blanche, Quebec, 1nstitut litteraire du 
Quebeo, 1960, p. 139 

(4) 	 Blais, Marie-Claire, La belle bAte, Quebeo, Institut litteraire 
du Quebec, 1959, p. 100 

(5) 	 T@te blanche, p. 10 
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Cette oeuvre nous fait donc penetrer au coeur du monde-

enfant; elle nous offre non seulement la poesie de l'enfance, son 

emerveillement, les questions de l'enfant face au monde qui s'offre 

A lui dens sa vertu premi~re, mais encore elle expose les probl~mes 

psychologiques du jeune ~tre qui cherche l etablir des relations har­

monieuses avec les autres. Ces enfances, Marie-Claire Blais ne nous 

en donne pas une image fleurie ou edulcoree. Souvent ces personnages 

ont ete, si lion peut dire, prives de leur enfance, comme, par exem­

pIe, Evans. nIl avait dix ans et ce qu'il voyait en lui-~me, oe 

n'etait pas un enfant"(1); ou Michel Tiameaul "Je pensai &lore qu'il 

n'avait jamais ete un enfant, qu'il ne le serait jamaistl(2). Ce 

sont des enfants A qui l' amour et la tendresse ont ete refuses et 

qui ont ete trop tat mis en face de la vie; ils ont mftri trop vite, 

leure pronelles affichent "ce dedain secret des enfants monstrueux" (3) ; 

dans leur instinct de vivre ils ccmblent l'absence de l'amour par le 

besoin de detruire et de fairs souffrir. De m3me, la mis~re faits I e­

panouir Ohez Jean-Le Maigre et le Septi~me une conscience prematuree 

qui les m~ne A la violence. Marie-Claire Blais met A nu cette detres­

se ignores du monde des adulteSI "Oh! ce regard ot. l'on decouvre brus­

quement toute la detresse de 1 'enfance. "(4) Et peut-Otre est-oe jus­

(1) 	 T@te blanche, p. 12 

(2) 	 Blais, }T.arie-Claire, David Steme, Montreal, Les Editions du Jour, 
1967, p. 32 

(3) 	 La. belle b~te, p. 61 

(4) 	 Ibid., p. 189 
C 
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tement eette epine du malheur et de la mis~re au eoeur de l'enfanee 

qui fait de Evans ou de Jean-Le Maigre des po~tes; eette brisure 1es 

rejette vio1emment dans le monde du rAve. 

L' enfanee est done pour lea peraon:nages de Marie-C1aire 

B1ais une periode ~ la foia innoeente et obscure. tlQ,uand tu auras 

traverse la nuit d'enfanee, si pathetique, ton tbne bri11era."(1); c1ai­

re aussi dans la fu1gurance de ses intuitions metaphysiques, npour­

quoi suis-je TOte Blanche et non pas un autre?II(2). La beaute de l'en­

fanee y est saisie dans sa fraicheur et aa graces ces corps dlenfan~s 

qui ont tlque1que chose de trap nu et de trap fremissantu (:3), n1a trem... 

blante beante des corps d'enfants lf (4). L'enfant est beau aussi dans 

son don de p09sie. 

"Tous 1es enfants ont des ecureui1s a la place 
du coeur 

I1s se 1aissent etreindre et la for@t sort de 
1eurs yeux. II (5) 

Puisqu1il s'abandonne a la. vie, l'enfa:nt a. la. verlte, et pos­

s~de ainsi le pouvoir d'entrer dans un certain monde de poesie et de 

(1) T@te blanche, p. 139 

(2) Ibid., p. 37 

(3) Le ,jour est noir, p. 64 

(4) Ibid., p. 64 

(5) Po~mes, p. 185 

C 
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connaissance intuitive. "Les enfants, vois-tu, dans le monde, sim­

plement paree qu tils sont des enfants, ce Bont dejA des pri'res. tt( 1) 

(1) TAte Blanche, p. 31 
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ADOLESCENCE 

Marie-Claire Blais deorit d'abord ses personnages a partir 

de leur instinot physique I 1I11s avaient dix-huitans. Une plenitude 

physique a gaspiller oomme on gaspille nlimporte quoi a oet !ge, m~me 

le genie et les sentimentsfl ( 1 ). Ut t energie, oe feu de laur oorps les 

pousaait a se tord.re en oourant ll (2). Et l'adolesoenoe est pour elle 

d'abord oet eveil de la sensualite apr~s la limpidite de l'enfanoe. 

"milie souffrait dana son oorps adolesoent, aban­
donnee a la nuit. Au plus seoret de sa chair, lea 
tourbillons fievreux de son sang, l'inquietude nou­
velle d'Otre femme la traversaient, a'evanouiasaient 
en souffles dans son cerveau, l'agitaient en de 
bxusques mouvements d1enfant perdu9;puis elle rede­
venait confiante,appuyee sur le r,ythme naissant de 
son corps."(3) 

"Cette vision nooturne du jeune homme hagard e­
veillait ohez Emilie une sorte de disponibilite 
future. Son Ame de femme etait deja donnee~ (4) 

"Elle pensa qu'elle etait jeune fille et que cela 
la meurtrissait. Egaree, brisee par la vie de 
sa propre chair, elle regardait la mer au dehors. 
Puis elle connt\t un epuisement qui lui serrait 
lea tempes. Ells pensa qu'elle portait un peu de 
la lourdeur humaine daus son flanc inquiet. Cons­
ciente de la force nouvelle qui s'elevait, comme 
une aube, en son corps attentif, elle pressait le 
bout d'un sein naissant, a peine fleuri. It (5) 

Le oorps s'alourdit momentanement dans llattente de l'amour, car il se 

(1) La. belle b@te, p. 75 

(2) Ibid., p.77 

(3) T~ te blanohe, p. 169 

(4) Ibid. , p. 170 

(5) Ibid. , p. 171 
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developpe en lui un instinct sexuel puissant, Ce monde nouveau de la 

chair se traduit par un vocabulaire, des images, ,et des r.rthmes riches 

et eomptueux qui creent une aorte de mythQlogie de l'adolescence pa­

rente de celle de Cocteau, mais avec un cSte plus sauvage. Clest dana 

La belle ~te ainsi que dans Po~mes que se trouvent les meilleurs exem­

pIes de cette ~ologie o~ la fi~vre adolescente s'expl~e dans des 

Ohevauchees A bride abattue A travers la forAt, dans llappetit du mal 

et de la c:ruaute qui devient une sorte de pa.rure etrange et fascinante, 

et. surtout dans l'exaltation de la troublante beaute du corps. Les 

quelques vers qui suivent (extraits de Po~mes) donnent une idee du 

vocabulaire que Ma.rie-Claire Blais aime employer pour decrire ses ado­

lescents (fauve, cou, poignet ••• ) et de llatmosph~re de sensualite dif­

fuse qui s ten degage. 

"Regarde 1 'Infini qui claque dans ma voix et regar­
de ton sang 

Car il monte ~ l'horizon et les veines des adole~­
cents 

Qui dorment d lun aonuneil fauve, ~ odeur de cou, 
Lea veines des adolescents se remplissent du rouge 

de llhorizon 
Et leur chair bat plus paisible daus lea granda litel 
Un rythme inconnu comme le mal ou le plaiair lea e­

treint aux poigneta."(1) 

Cette periode qui prec~de l'ftse adulte represente donc une lut­

te eourde entre la purete instinctive heritee de l' anfance (tlile etaient 

(1) Po~es, p. 180 
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purs, car en eux brillait cette infinie passion de la beaute intacten)(1) 

et d'obscures poussees char.nelles qui demandent le droit A la lumi~re. 

Lutte aussi entre l'integrite enfantine et la corruption de la vie so­

oiale. Tel est le drame de Faul et de Frederic dans L'Insoumise. Faul 

refusera les compromissions de la chair et du monde et retour.nera A la 

neige ti~de de l'innocence (dont la mort dans un accident de ski est 

le symbole). Isabelle-Marie, la lucide, en se donnant, pressent la gra­

vite des terribles tragediea de 1 'amour adulte et craint d'entrer dans 

l'Univers de Louise et de Lanz. 

"E11e . sentait qu 'une partie des - jeuxlt a11ait pren­
dre fin. Tout serait tellementgrave desormais. 
Tout ressemblerait A Louise, ·A Lanz, A l'1mmense 
tragedie qulil deployait t'ristement. 1f (2) 

"Ils passaient ensemble des jours et des nuits vi­
des 00 ils eohangeaient leurs corps, mais feroce­
ment, comme on donne de la chair A manger. Ils 
etaient malsains, sans aucune noblesse. Isabelle­
Marie les jugeait pleins de vice, ignobles. Car 
au plus secret d' elle-mftme, IsabtHle-Marie etait 
oomme son ~re I un fttre de purete instinctive. "(3 ) 

ul11e vivrait elle aussi, au milieu de la souillure 
impersonnelle des visages de cinema. "Dommage, ils 
n 10nt pas d'ame," se disait-elle. U (4) 

"Lea poupees se rencontraient, s 'unissaient sans avoir besoin de se con­

na1tre t1 .(5) Tout le desarroi de RaphaJU et de l1arie-Christine dans 

(1) La 1);elle bftte, p. 64 

(2) Ibid. , p. 106 

(3) Ibid. , p. 78 

(4) Ibid. , p. 56 

(5) Ibid. , p. 57 
",..... 
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Le jour est noir sera d'avoir voulu faire trop Vite l'experience de 

la chair, qui les laissera brises pour la. vie I 

"Elle (Marie-Christine) repousse la jeune fille 
qu'elle est devenue malgre elle, eloignant Ra­
pha8l de ce monde instinctif et farouche. 11 (1) 

ttl1arie-Christine croit avoir abandonne toute sa 
vie da.ns cette joumee limpide. Elle est un cri ,
vivant et sa. solitude ~se A son ventre et A ses 
seins. Et cette solitude elle-m&ne est inconnue".(2) 

ttToujours elle se souviendra de oette gravite mons­
trueuse qu 'elle Vient de subir. Elle se sent 
quelque chose de repandu, d'ouvert A tous." (,) 

Avec Une saieon dens la Vie d' Elmnanuel ofl les personnages de 

Jean-Le Maigre, du Septi?!me, d'Heloise, sont pourtant des adolescents,­

nous sommes hors de l'imagerie creee da.ns La belle bOte, da.ns Po~mes, 

et qui se retrouve en partie dens L'.Insoumise. OIl plutet, olest une 

autre mythologie qui se cree, plus personnelle paree que davantage en­

racinee, peut-Otre, dens la sooiete quebecoise. ~~e de ltadole~oent­

po~te de genie phtisique ("une maladie qulil aimait oomme une soeur"(4) ), 

mythe de la. mystique-prostituee, mythe du voyou. Dans Une saison dans 

la vie dtEmmanuel, il n'est jamais question de la beaute physique des 

personnages, par exemple,beaute qui constitue l'element primordial de 

(1) Le jour est noir, p. 18 

(2) Ibid., p. 18 

(3) Ibid., p. 18 

(4) Blais, l'Iarie-Claire, Une saison dens la vie dt:Elnm.anuel, l<Iontreal, 
Editions du Jour, 1965, p. 31 c 
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la mythologie adolescente illustree surtout par La belle ~te. Le 

mythe, ici, se transfoxme, se particularise gxlce ~ llapport d1ele­

ments realistes. Un nouveau t,rpe d1adolescent est cree. La mis~re 

et la pauvrete obligent les adolescents ~ fuir et ~ chercher leur 

salut dans le rl\ve a la poesie pour Jean-Le ltIa.igre, une tt:r@vasserie" 

erotico-mystique pour Helo!se, et un ideal de violence pour le Sep­

ti~me. Ici l'adolescent est beau dans sa :r@verie. Sa paruxe n1est 

plus son regard fauve, ou ses poignets ou sa nuque, mais ce sont lea 

beaux vera de Jean-Le MBigre, la couronne d'epines dlHelo!se et ses 

fonctions A l'Hatel de la Rose PUblique. La fascination qu'exerce 

cette adolescence torturee reside dans ce melange bizarre de poesie 

ailee et de vice, de purete et de realisme cm, de :r@ve et d 'horreur. 

Dans David Sterne persistent les elements rimbaldiens (erotisme, 

prostitution, mysticisme, maladie, violence) que lion trouvait de­

jA dans Une saison dans la vie d I Emma.nuel, mais peu ~ peu les person­

nages de ce roman-~me se depouillent de tout sau! de la souffrance 

et de la mort (ce qui constitue, nous y reviendrons plus loin, une 

mythologie issue, en grande partie, de la pensee de Simone Weil). 

-




L'M<lOUR 

n •••Et i1 me sera loisib1e de poaseder la verite dans une 

Ame et un oorps. tl(1) Cette phrase finale de Une saison en enfer, nous 

pourrions la reprendre pour illustrer le processus de la recherche a­

moureuse dans l'oeuvre de ~~e-Claire B1ais. Car, d'une fa~on genera­

le, cel1e-oi tente de depasser le dualisme chair-esprit, le manicheisme 

herite du jansenisme quebecois dont Jean Le Moyne a analyse la presence 

dans notre litterature. 

"Analyses dans sa tradition et son actualite, la 
proposition re1igieuse faite aux Canadiens fran­
9ais 	rev~le une conception du monde et de Ithom­
me nettement dualiste." (2) 

D'Angeline de Montbrun ASaint-Denys Garneau, oette affirmation a pu 

se verifier; mais il semble que l'oeuvre de Marie-Claire Blais, si en­

racinee qufelle se veuille dans la psychologie quebecoise, ne porte 

pas dans toute son etendue, le poids de cette aberration. C'est que, 

A Itinverse de ce qui se produit chez Saint-Denys Garneau, le monde 

s'o£fre A Marie-Claire Blais comme une presence forte; aucune trace 

chez elle de cette impuissance h eaisir lee choses, de cette grisail ­

le des jours qui caracterise 1 f oeuvre de l' auteur du Journal et de 

Regards et Jeux dans l'espace. Si llunivers de Harie-Claire Blais 

(1) 	 fdmbaud, Arthur, Oeuvres, Paris, Classiques Gamier, 1960, p. 241 

(2) 	 Le Moyne, Jean, Convergences, .triOntreal, Editions mm, 1962, 
pp. 54-55 
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prend souvent des allures cauchemardesques, il est ausai celui du 

jailliesement continu, de la vie qui se refait ~ mesure comme Iteau 

du torrent. Les personnages de son oeuvre ne Bent jamais hantes par 

la peur ou la haine du corps (excepte dans le cas de la Grand-~re 

Antoinette). Il y a cependant ambiguite dans la position de Marie-

Claire Blais: precisons que celle-ci correspond aux affirmations de 

Jean Le Moyne dans le domaine de la culpabilite. Pour l1arie-Claire 

Blais comme pour Saint-Denys Garneau, on est coupable dl@tre heureux, 

il Y a dans le bonheur une odeur de peche. On lit dans Converg~mcee I 

liOn lui a ete la faoulte du bonheur en 11 ame­
nant h asaocier au fait d'@t1~ heureux une inab­
solvable culpabilite. n (1) 

nIl est defendu de a laimer et dl@tre heureux, 
parce que - devinez oomment et pourquoi ­
clest peche."(2) 

Ce sentiment de culpabilite est sous-jacent dans l'oeuvre de Marie-

Claire Blais et p'3.r Ih elle entre tout-h-fait dans les cadres de cet­

te alienation oanadienne-fran9aise qu I a. definie Jean Le Moyne. :Ma.is 

si lIon peut parler de dualite (au sens que lui donne Jean Le Moyne) 

chez Marie-Claire 131ais, cette dualite;le proo'de jamais du refus du 

corps, mais bien de la difficulte d'unir dans l'amour la sexualite et 

le sentiment. En fait, le veritable manicheisme de ll@tre prefond de 

Ma.rie-Claire 131ais se situe plutet dans la lutte entre le sentiment 

(1) Le Moyne, Jean, Convergences, p. 222 

(2) Ibid., p. 224 
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de culpabilite et l'univers du bonheur; ces deux elements alternent 

constamment chez elle ~ l'interieur d'une m@me oeuvre, ou d'trn livre 

~ l'aut:re. 

Dans son premier roman, La belle b@te, le corps est presen­

te comme l'objet d'une fascination malsaine. Isabelle-}~rie bait et 

adore ~ la fois le oorps de son f~:re, car elle se sent aff:reusement 

laide; ce sentiment de sa laideur, et llabandon de sa m~:re, Louise, 

femme vaine et artifioielle, toute vouee ~ la louange de la beaute de 

Patrice, fai t na.i t:re en elle une lucidite aigfle. Isabelle-Marie croit 

que la beaute physique est essentielle pour 3tre aime; les @tres laids 

sont voues ~ la solitude et au mepris universels. La splendeur phy­

sique de Patrice devient aveuglante pour Isabelle-l1arie; la beaute 

du corps se transforme en une force inhumaine et maletiq~e qui vous 

terrasse sous son poids. Dans La belle b@te, le corps est conside~ 

comme une puissance attirante mais dangeureuse, et jusqul~ un oer­

tain point, comme oe qui s'oppose ~ ll!me; oorps et !me oonstituent 

une aorte de dialeotique de la mati~re aveugle et de la luoidite, de 

It ephem~:re et du durable, de l'artificiel et de 11authentique, du vain 

et de 11exigence interieure. Dans T@te Blanche, se retrouve cette 

hantise de la beaute physique; mais dej~ le probl~me est reS01UI 

It_Que ferais-tu si tu etais laid? 
-Je mourrais, dis-je. 
-Je I'a! senti tout de suite que tu etais t~a or­
gu,eilleUll, a-t-elle dit, mais il faut @t:re patient 
avec les choses laides. tt (1) 

(1) T@te Blanche, p. 101 

c 
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1I1;loi je ne suis pas tres jolie, mais je me plais ainsi. lt ( 1) Emilie ao­

oepte sa demi-beaute parce qu'elle a oette chance inesperee que sa m~re 

l'aime. Apres T@te Blanche, cette attitude ambigU~ faoe au oorps dis­

parait. 

Au centre de l'oeuvre de 1<1a.rie-Claire Blais 1 'inquietude de 

la ohair est liee ~ oette hantise de la beaute dont nous venons de par­

ler, de m@me qu lA un neWt fond janseniste dont Grand-~re Antoinette 

dans Une saison dans la vie d'Emmanuel;est l'illustrationa 

"Si Grand-I'4bre Antoinette avait cede b. son mari, ce 
n I etait que pour obeir A monsieur le Cure qui par­
lait toujours du sentiment du devoir dans ses ser­
mons, et parce que c' etait la volonte du Seigneur 
d' avoir des enfants. Grand-~re Antoinette nour­
rissait encore un triomphe secret et amer en son­
geant que son maxi n I avait jamais vu son corps 
dans la lumi~re du jour. Il etait mort sans 1 'a.­
voir connue, lui qui avait cherche A la conquerir 
dans l' epouvante et la tendresse, A travers l' e­
paisseur raidie de ses jupons, de ses chemises, de 
mille prisons subtiles qu'elle avait inventees 
pour se mettre A 1'I!!.bri des caresses. U (2) 

Il faudra attendre la troisi~me generation, celle d'Relo!se, pour que 

puiBse s'assouvir le desir trop longtemps refo~le. Trois generations 

que representant d'abord l'hero!sme et le refus de Grand-~re Antoinet­

te, ensuite la resignation triste et accablee de la m~ret entin l'ac­

ceptation et la liberation de la petite fille Helo!se. Cette progres­

sion est mise en relief par Marie-Claire Blais, A 1 tinterieur du m@­

me roma.:r:, par plans superposes. 

~) Une aaison dans la vie d I Emmanuel , p. 80 

(1) T~te Blanche, p.InI 
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Une telle aooumulation des forces lea plus vivea de la per­

sonne retenues pendant si longtemps eolatera foroement dans le delire 

et le desordre. Helo!se aera Itardente, inguerissable dana ses pas­

sions"(1). En la depla~ant quelque peu de son contexte, (puisqu1il 

ne slagit pas ioi de la jouissanoe erotique, maia de l'exaltation 

dans la nature) cette citation est revelatricea "Brisee d'humilia­

tion, la jouissance, chez Isabelle-Marie,prenait la forme d'un deli­

re. It (2) Les hero!nes de Marie-Claire Blais sont insatiables, et il 

serait curieux et symptomatique de compter combien de fois dans ~ 

jour est noir, par exemple, Yance lIest prise lt comme il y est repete 

si souvent. Tout se passe comme si la liberation de la personne slef­

fectuait non pas sur le plan interieur ou spirituel, mais sur le plan 

erotique; comme si, obeissant ~ une necessite plus pressante, le corps 

reclamait d'abord son dft. N1est-ce pas ce m@me destin que l'bn retrou­

ve dans Les chambres de bois de Anne Hebert. Catherine etouffe dans 

l'a.tmosph~re trop "artiste", d€let~re, des chambres; elle ne peut 

s'attacher ~ Michel (qui est impuissant) malgre sa valeur spirituelle, 

ses dons de po~te, ses qualites intellectuelles. Non, il faut qu'elle 

parte et rencontre Bruno qui lui fait enfin conn.a.ttre l'intensite du 

plaisir Charnel. Clest par llassouvissement du de sir que Ilherofne 

canadienne-fran9aise arrive ~ la connaissance du monde, ~ la plenitude, 

(1) Une saison dans la vie d'Emmanuel, p. 113 

(2) La belle b3te, p. 20 

c 
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~ la liberation de son Otre. Dane Une saison daus la vie d'Emnanue;L, 

les so~nes d'onanisme, d'homosexualite, ou les episodes de vie tlen 

chambre" sont decrites aveo realisme; 1 'amour oomplet n'existe pas 

dans ce roman, seul y regne la sexualite, que 1 t on refuse ou que I' bn 

aooepte. Parfois un semblant de oristallisation amoureuse se dessine, 

mais la premi~re plaoe revient toujours aux forces primitives du desire 

Cependant, nous ne pouvons juger de la oonoeption de l'amour 

et de la sexualite daus 1 t oeuvre de Marie-Claire Blais par Une eaieon 

dens la vie dtEmmanuel, oh l'amour dans sa plenitude n'existe pas, oar 

oe roman au niveau personnel, presente une situation dej~ depassee; et 

oe depassement se manifeste par le ton, une ironie, un humour, une 

sorte de verve un peu vengeresse. Une saison daus la vie d 'Emmanuel 

represente daus l'oeuvre de Marie-Claire Blais, un retour aux veri ­

tables origines psyohologiques oanadiennes-fra.n9aises. Dej' Isabelle­

11arie, daus La belle bOte, depassant Bon oomplexe de laideur, reagis­

sait normalement I 

"Elle deoouvrai t la joie d, Otre une femme. Une 
femme qui jouit d'avoir des bras, une bouohe, 
un visage qui coule partout, et surtout une fem­
me qui a un ooeur. u( 1) 

Clest daus llamour que l'homme et la femme se oreent et se transfor­

ment, trouvent leur veritel 

(1) La belle bOte, p. 76 

c 
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"La femme qui a ete a.:unee sait beauooup de oho­
sese L'homme qui a aime est soudain frappe d'u­
ne lumineuse dechi:rure oharnelle oomme la faim. It ( 1 ) 

Il aemble que le probl~me fondamental de tous les livrea de ~1arie-Claire 

Blais qui traitent du oouple reside daua cette volonte de donner le 

jour h. un amour veritable, complet, qui tienne compte autant du corps 

que des valeura spirituellea. Une foia le desir libere apr~s des gene­

rations de refoulement, il s'agit de trouver un equilibre, une hamo­

nie au sein de oette inevitable soumission de la femme au desir et A 

l'angoisse de l'homme. Cette recherche est jalonnee par les titres 

suivantsl Le jour est noir, Les vOY8£.eurs saores. et L'Insoumise. 

Dans Le jour eat noir, Yanoe poss~de le oorps de son mari, Josue, mais 

n'arrive pas A le saisir en entier, car il est separe d'elle par l'u­

nivers du ~ve ot!. i1 fui t constamment (le m3me probnme se retrouvera 

entre Jesg,y et Roy~e, la fille de Yance). 

ItIl est immobile contre mes jambes, et je sens 
un desir ethere de tout son ~tre. Je pre.i'tre ne 
pas lui en parler. C'est une verite si simplel 
JiisqulA maintenant, j lai ete tres consciente, 
je crois, du desir en lui et en moi, mais je n'ai 
pas connu oette ext~me tendresse qui slepanouit 
au ooaur m~me du desir."(2) 

Le probl~me de ce jeune couple est aussi d'avoir fonde son union sur 

le seul desira !lEt nous sommes engages daus una fausae vie. Josue 

pensait m' aime r parce qu'11 me desirait 11 (3) • LIancien manicheisme est 

(1 ) Le jour est noir, p. 12 

(2) Ibid. , p. 25 

(;) Ibid. , p. 58 C 
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renverse. Le desir a pris le dessus alors qu1autrefois on lui deniait 

toute valeur; l'accord, ici, ne peut plus se faire que sur le plan char­

nel. Dans Les voya.geurs sacres, un couple uni est divise par 1 'appa­

rition de Johann, le j:eune pianiste, que la femme, Montserrat, aime et 

qui prend la figure de lfange et du demon; un dialogue s'etablit entre 

la chair et l'esprit qulil s'agit de reconcilier. Dans L'Insoumise se 

retrouve le m~me drame I Frederic et Paul SI aiment depuie le debut de 

leur 	adolescence; Frederic souhaite, transcendant lea prejuges aociaux, 

que leur amour se compl~te par llaasouvissement du desire 

Les personnages de Marie-Claire Elais aspirent donc, en der­

ni~re analyse, ~ une union compl~te dans lfamour, ~ un bonheur calme que 

chantent, en particulier, lea po~mes d'Exietences et de Pgys voiles. 

nJ1habite ce pays serein, celui de mon mari 
Dane la m~me maison, le m~me espace 
L'etroite solitude des jours nous raseemble 
Et parfois, calmant entre mes bras une obscure faim 
Une obscure soi£, 
Son corps saisi t le mien qui do:rmai t encore" ( 1 ) 

"Cette femme qui coud dans la maison, l~-bas, 
c'est la mienne, j 'apporte du muguet 
que je deposerai sur la table••• 

-Ainsi pense-t-il en marchant dans le jour d' ete 
que j'ecoute fremir derri~re les volets ••• "(2) 

"Entre vos mains abandonnees dans le jour 
Et mea mains soumises comme 1 t bmbre 
Il y a l'espace et Dieu, et vous, mon amour••• n(3) 

(1) 	 Blais, Marie-Claire, Existences, Montreal, Les Editions de l'Homme, 
1967, p.65 

C 	 (2) Ibid., p. 66 

(3) 	 p&S voiles, p. 20 
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La maternite affermit ce tranquille bonheur; l'enfant apporte au cou­

ple un espace neuf de tendresse, renouvellement de l'amour. La femme 

voit son amour multiplie; son mari devient h la fois epoux, amant et 

fils et dans 1 'enfantement elle acquiert une beaute nouvelle, une pos~e,&-

sion compl~te et sereine d'elle-mftme et du monde; elle entre au coeur 

de la vie puisqu'elle la cree. 

"Je languis, songeuse, pres de Josue qui ecoute 
ses professeurs et interroge pendant lea cours, 
je crois avoir connu toutes les reponses humai­
nes avant lui."(1) 

"rA, je suis une femme. crest tout."(2) linsi, crest dans la mater­

nite que Yance decouvre soudain qu'un dieu peut existerl 

"Et soudain, je sentis le premier tremblement de 
l'enfant en moi. Cette force irresistible qui 
vivait dans mes entrailles m'inonda d'un plaisir 
unique. Nous etions deux clartes dans cette 0­

dieuse nuit. Un instant, je crus en Dieu et en 
la toute-puissance rivee au desespoir de l'homme 
comme h son espoirzt'(3) 

"Hon corps isole me donnait la disproportion de 
l'be priante. Et moi qui n'avait cherche Dieu, 
je le sentais, je l'aimais." (4) 

La femme desire ~tre m~re, car Clans la maternite se donne libre cours 

son besoin instinctif de se reproduire et de se projeter dans le temps. 

La maternite donne h la fois "1' impression d' effleu.xer l' intime et sua­

( 1 ) Le ,jour est noir, p. 52 

(2) Ibid. , p. 52 

(3) Ibid. , p. 40 

(4) Ibid. , p. 40 
C 
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ve degagement de la mort et de rompre soudain avec la souffrance et la 

honte"(1), et "une confiance 80urde clans la force du t empsu(2). Par le 

rituel de l'enfantement, la femme entre au coeur du myst~re de la vie. 

D~s les premiers Po~mes, 1 'enfantement est presente comme un moyen 

d'echapper l. la peur, A l'angoisse, a.u desespoir et l la mort. 

nil me reste mon ventre, il me reste mes mains, 
Je pourrai au moins bercer un enfant. 11 (3 ) 

Cette recherche de l'amour se solde cependant dans tous les 

romans par ce que 1 'on ne peut appeler qu'tm echec. Dans La belle bOte, 

le deroulement de l'amour se termine par la. destruction dIIsabelle~-

rie, dans TOte Bl!;Aohe, d'tlne fagon sybilline I "cela arrive pour que 

noue puissions nous separer avant de devenir des adultes, TOte Blanohe 

et moi."(4) Fallaoieux pretexte. 

ItElle entendit les mots qu' elle dirait l. TOte 
Blanohe, des mots noire, presque ooupables. 
'Il faut partir, nOllS sommes peut-@tre fati ­
gues d ' 8tre ensemble. 11 faut partir vite. '''(5) 

Tout se passe oomme si un trouble profond em~chait malgre leur vo­

lonte, oas Otres d'etablir un rapport fonde sur l'amour, Ifequilibre 

(1) Le jour est noir, p. 48 

(2) Ibid., p. 49 

(3) Po~meBt p. 179 

(4) T@te Blanche, p. 173 

(5) Ibid., p. 173 

C 



et le calme. Comme si tous ces persormages en etaient encore au sta­

de de la liberation sexue~le, inoapables de monter au niveau du senti­

ment. LtInsoumise souligne aussi l'echeo de l'amour puisqu'ap:res des 

annees de mariage, un homme et une femme deoouvrent qutils ne se sont 

jamais aimes. ~ptomatique, h cet egard, est la oonstruction de Le 

jour est noir; oe ntest qutA la fin du roman que Josue, ap:res une sor­

te de long periple pourra enfin aimer Yanoe oorps et &le. Indice d'u­

ne reconciliation? 

c 
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LA VIOLENCE 

Comment, au coeur de ~'univera de Marie-Claire Blais, s'orga.­

nise le systl!:me des forces psy~hologiques qui regit cette oeuvre. Sys­

tl!:me en apparence t~s simple, qui s'ordonne autour des deux notions 

d 'amour et de dynamisme. Le peraonnage y est tendu de tout son ~tre 

vera la valeur-amour qu'11 estime tHre une coudition essentielle tI. son 

bonheur, tI. son ha:rmonie avec les autres et avec le monde. Or, ce per­

sonnage est avant tout un ~tre dynamique, un ~tre de vitalite qui reagit 

profondement devant les situations qui sont les siennes. Ou bien l'a­

mour lui sera dOillle et il trouvera un accord heureux dans 1 'acceptation 

des hommes et des choses, il se tournera vera le bien, il repondra tI. 

l'amour par l'amour; ou, s'il lui est refuse, se met en branle tout le 

mecanisme de la destruction, de la cruaute, de la violence, du mal. 

Le persoilllage de l1arie-Claire Blais refuse de se soumettre, refuse de 

slavouer victime des forces obscures, de la fatalite; son energie vi-

tale le presse d'agir soit positivement, soit negativement. Cette con­

ception psychologique peut sembler schematique, mais i1 faut se rappe­

ler que l'univers que cree l'&lteur de La belle b~te est un univers 

o~ surgissent, comme du fond des !ges, lea forces lea plus primitives 

de l'homme. 

Ce qui, dans la litterature quebecoise, differencie l>1arie­

Claire Blais des romanciers qui l'ont precedee, clest cette reaction 
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violente de son peI'sonna.ge aux traits du destin. Angeline de l'Iontbrun 

face ~ l'adversite, se replie sur elle-m~me; Saint-Denys Garneau se 

I'efugie dans le masochisme et la passivite. Au contraire, la volon­

te eperdue de vivre du heros de I'farie-Olaire Blais engendre plutet un 

instinct sadique; le desespoir fait na1tre chez lui l'energie pour le 

mal, et non le sentiment de son impuissance. Le besoin de detruire de­

vient le seul moyen qu l11 ait de vivre, dIaller jusqu1au bout de son 

destin. "Tu me condamnes, dit 1sabelle-I".lB.l"ie ~ sa m~re, mais mon cri ­

me etait ma seule fa90n de vivre. Parce que je veux vivre, et respi­

reI', et vOirll ( 1). 11 semble impossible aux heros de l~rie-Olaire Blais 

(e:x:cepte Jean-Le Maigre) de trouver (est-ce leuI' origine malheureuse, 

est-ce le manque d'amour qui se perpetue?) une autre moyen de defense 

que le mal. Toutes les avenues sont bouchees; la revolte positive et 

creatrice n'e:x:iste pas. Dans La belle b@te, 1sabelle-I1arie souffre, 

nous llavons vu, de la laideur monstrueuse qui est la sienne, et de ca 

que la m~re n'aime qu'un Adonis idiot. Sans cette beaute qu1elle emit 

essentielle pour que sa m~re l'aime, surgit en elle Ull instinct de 

c:ruaute: 

"Si simplement Lauiae eut ose aimer sa fille. 
Naturalle, lsabelle-Marie eut grandi sans me­
chancete. Elle etait devenue cynique en repon­
dant mal ~ la passion qui la soutendait. La 
perversite etait chez elle une seconde nature 
comme chez ces @tres doubles qui ant une vie, 
le'jour, et une,autre, plus effrayante, la nuit."(2) 

(1) La belle b@te, p. 179 

(2) Ibid., p. 92 c 
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Iaabelle-Marle conna.1t un moment de bonheur loraqu I elle est aimee par 

un jeune aveugle, liichael, et regrette d'avoir tente de det:ruire la 

beauta de aon fr~re. 1ma ~ peine a-t-il recouvre la vue, il a laper­
f 

90it qu'e1le eat un monstre. A la fin du livre, elle incendie lea 

femes et la maison de sa m~re, et se suicide I 

"Isabelle-Marle respire. 'Tout est fin1l sauf moil ' 
Son instinct destructeur n'etait paa asaouvi( ••• ) 
Un moment el1e regretta de n1avoir point donne au­
tant qu'el1e avait det:ruit. En sanglots, e11e e­
prouva le gotlt d'a.voir un dieu, un aeu1 dieu. Le 
train venait. Repoussant la jeune Anne, elle mar­
cha jusqu I au rail, son Ante sans coeur palpitatt 
de frayeur. tI (1) 

Dans T~te Blanche, le heroa Evans, un enfant de dix ana (il 

aura quinze ana ~ la fin du l1vre) eat victime du demi-abandon de ses 

parents, du drame conjugal qUi les divise; son ~re, alcool1que, eat 

presque toujours absent, sa m~re, comedienne, consacre fort peu de 

temps ~ son fi1s. Aussi sera-t-il mis dans une pension qui tient ~ la 

fois de la prison et de l'orphel1nat. C'est 1~ que T3te Blanche se 11­

vrera tout entier sur ses camarades, ~ son appetit de cruaute, et sur 

les choses, ~ son besoin de detruire. Evans oomme Isabelle-Marie, est 

sans doute un ~tre pur qui a le courage d'~tre lui-~me, de vivre selon 

les 101s les plus extrAmes de sa nature. 

"La. soif de se vel1gerde quelquechcse, le hantait 
sans oesse( ••• ). Enfin il ne resista plus, car 

(1) La belle b~te. p. 213 
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il eprouvait Physiquement une sorte de nausee 
1i. ne plus agir selon sa volonte••• "(1) 

Comme dans La belle ~te, c 'est un interm~de amoureux, qui lui fera 

conna!tre le bonheur et le gollt du bien. Emilie, la jeune adolescen­

te qu I il aime, elle aussi a vecu dans une atmosPh~re de drame familial; 

son ~re a quitte sa m~re; celle-ci a des amants; d'autre part Emilie 

est A paine moins laide qu'lsabelle~rie, mais elle n'en souffre pas 

car sa m~re l'aime. Cette idylle ne durera pas et Evans retoumera A 

sa solitude inhumaine. 

Un autre exemple de cette fi~vre de destruction se trouve 

dans Le jour est noir ot!. Raphael, degu par lui-m~me, par I' amour, par 

la vie, Itdans son orgueil obstine ( ••• ) pervertit des jeunes filles."(2) 

Une sRison da.p-s la vie d tblanuel repose sur les m8mes bch~­

mes. Ici, dans le cas de Jean-Le Maigre, du Septi~me et du fr~re 'Eheo­

dule, la pauvrete agit conune moteur des tendances mauvaises; c I est la 

malveilla.nce des dieux ou de Dieu qui pousee lea personnages du roman 

A la violence et au mal. Jean-Le Maigre et le Septi~me se feront vo­

leure, incendiaires, violeront la petite bossue ••• pour finir tous deux 

A la maison de correction et ~ Notre Dame de la Misericorde 'ot!. pou~­

sait, l~ aussi, la d6linquence en fleur."(;) lIs reagissent comme E­

(1) TAte Blanch~, p. 10 

(2) Le jour est noir, p. ;6 

(3) Une saison dans la vie d'Eromanuel, p. 71 
c 
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vans. "le Septil:me et moi, voulions devenir des bourreaux d'eni'ants. 

Nous avions ( ••• ) un grand besoin d 'exercer notre vengeanoe sur des plus 

faibles que nous."(1) Le Mre Theodule qui "n'a.yant jamais oonnu la 

douoeur du sein maternel, etait ennemi des femmes et des m~res depuis 

sa naissanoe"(2), se livre A ses vices daus le jardin etrange du novi­

oiat ot. poussaient "entrem31ant leurs tiges, les plantes gracieuaes du 

Vice et de la Vertu. tt(3) Le frere 'llleodule a la passion de cette jeunes... 

se qui se prease daus l'infirmerie et les dortoiZ'$'du noviciat; il per­

vertit les jeunes gens et puis, en bizarre alchimiate qulil est , les 

tue par plaisir. Comme la oruaute et la destruction etaient pour Isa-

belle-Narie, Evans, le Septil:me ou Jean-Le !<!aigre, un moyen de se fra:yer 

un chemin vera ltequilibre, aine1 le frere Theodule pense trouver daus 

le mal une forme de salut, una redemption. Comme Rimbaud fait "de ltifu.. 

famie une gloire, de la oruaute un charme"(4), il tire ttgloire et vani­

te de la mauvaise image que lion avait de lui."(5) 

ttIl etait redoutable, il se ferait craindre. (Oui, 
on parlera de moi daus lea journaux, tout le mon­
de le saura, je leur femi peur jusqu'au bout, 
je prendrai leura .fila, j'irai lea ~ndre aux ar­
bras, je les etra.nglerai ••• je ••• n(6) 

(1) Une saison daus la. vie d'Emmanuel, p. 71 

(2) Ibid. , p. 95 

(3) Ibid. , p. 49 

(4) Rimbaud, Arthur, Oeuvres, p. 224 

(5) Une saison daus la vie d'Emmanuel, p. 96 

C (6) Ibid., p. 96 
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Dans David Sterne, les motifs qui poussent Michel Bameau et 

David ster.ne an mal et ~ l'auto-destruotion sont ~ la foie multiples 

et OOnfUS1 la haine de l'education religieuse, de la famille et de la 

societe, de Dieu, de tout; car jamais oes jeunes gens n'ont connu l'a­

mour. lIs ne voient partout que souffrance et destruction. 

En somme, les personnages de l1arie-Claire Blais sont des 

mal-aimes, de leurs parents ou du destin, qui trouvent la vie en lut­

tant contre la vie. Ne cedons oependant pas ~ la systematisation abu­

sive et disons d~s 1'abord que si Isabelle-Marie va jusqu1au bout de 

son appetit de destruction, si '~te Blanche, Rapha8l, le f~re Theodu­

le, le Septi~me, David Sterne et !<fichel Rameau ne donnent auotlll signe 

d 'aocord avec la vie, par contre Jean-Le Maigre par le truchement de 

la creation poetique, - toute oreation ntest-elle pas revolte positi ­

ve? - tante una premi~re reoonciliation. una lueux cl'espoir se Uve 

apres le malheur. 
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PEllE, :MERE, FAMILLE 

La m~re, chez Marie-Claire Blais, ne correspond. pas, ~ l'excep­

tion de celle de Une 8aison dans la vie d'Emmanuel, ~ llimage tradition­

nelle que nous en liv:re d 'habitude le roman canadien-fran9a1s oh on le 

retrouve comme le dit Jean Le Moyner 

" •• •sur son 1>relart', devant un po@le et une mannite, 
un petit sur la hanche gauche, une grande cuille~ 
~ la main droite, une grappe de petits aux jambes 
et un autre petit dans le ber de la revanche, l~, 
~ e6te de la bolte ~ bois."(1) 

La belle b@te, au contraire, decrit une fenune riche, vide et frivole, 

toute vouee au culte de la beaute de son fils en qui elle retrouve un 

reflet de Sa propre beaute qui se deteriore. Sa fille, Isabelle-Marie, 

est 116bjet de son mepris; parce qu'elle est laide, elle lui confie les 

plus dul'S travaux de la. feme, la traite conune une b@te de somme, sans. 

lui prodiguer eette tendresse, cette affection, qui saurait lui rendre 

la vie moins difficile r IIl10i, personne n 'a eu pitie de moi puisque nu,:; 

m~re me repoussait. It (2) Louise ne poss~de aucun sentiment ma.ternel ve­

ritable puisqu1elle rejettera aussi Patriee lorsqu'il sera defigure. 

Elle est done une poupee egolste, un mannequin qui ne vit que pour le 

luxe, la jouissance de son corps, le contentement de sa van1te, une fem­

me superficielle, absurde et incapable d'accepter la souffrancea "Elle 

(1) Le Hoyne, Jean, Convergences, p. 71 

(2) La belle ~te, p. 179 
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jouissait comme ceux qui n'ont ni la force ni le regret de la souf­

france. n(1) Elle est un corps sans ame comme Lanz, son amant (le ~re 

dtlsabelle~~rie et de Patrice etant mort depuis longtemps). 

La m~l~ de T@te Blanche est une femme extrftmement malheureu­

se ~ la suite de son infortune conjugale. Elle aime son mar! alcoo11­

que qui ne revient au foyer, le plus souvent, que pour la battre. Clest 

dans cette atmosph~:re de drame que se deroulera 1 'enfance d IEvans. Cet­

te m~re n1est pas mauvaise, maia sa passion du theatre l'emporte sur 

tout. 1t •••Elle se donnait plus 'A son art qul'A son mar! et moins 'A T@te 

Blanche qu I~ elle-mbe."(2) Elle appartient au type de la femme qui de­

sire racheter l' echec de sa vie mar!tale par un metier ob. elle puisse 

s' epanouir. Elise, la m~re d 'Emilie, dans ~te Blanche egalement, est 

separee de son mari et a de nombreux amants. Elle est belle, (son me­

tier est celui de mod~le de peintre) faible, harassee par le poids de 

son existence malheureuse:' Mals elle aime ses enfants, ce qui leur e­

pargne une vision tri>p noire de la vie. 

Yance, dans Le jour est noir, prend tres au serieux la nais­

sance de sa fille Eoxane, maia d~s que son rtlveur de mari dispa:ra!t, 

cur!eusement, elle abandonne son enfant 'A sa soeur Genevi~ve et s'ins­

(1) La belle b@te, p. 30 

(2) T3te Blanche, p. 12 
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ta.11e d.a.ns une autre ville. Le drame de L'Insoumise est celui de la 

mbre de quara.:nte ans qui repense sa vie de femme apNs avoir fa! t de son 

menage une reussite, eleve ses enfants de fagon modble. brusquement el­

le se retrouve etra.ngbre au milieu des siens. A travers le journal de 

PaUl o~ celui-ci se revble absolument different de Itimage qulil lui don­

nait, elle prend conscience de Itetra.ngete du monde et de sa vie qufel­

le decouvre sous un eolairage neuf et bizarre. Elle se retrouve sur 

une autre planbte, se rend compte soudain qu'elle n'aime pas son mari, 

mais oet homme, Cam111e, avec qui elle avait eu una aventure plus tOt, 

d.a.ns sa vie. 

Noue oonstatons donc que llimage de la m~re, d.a.ns oes quatre 

romans, ntemprunte rien ~ l'arohetype de la m~re oanadienne-franc;a1se. 

Ces femmes refusent, oontrairement ~ leurs devanoi~res, dfaooorder plus 

d 'importanoe ~ la maternite qu'~ l' amour; ellesdesirent vivre une vie 

personnelle. Souvent, oe sont des ooquettes, elles ont un amant (Loui­

se, Elise, Yanoe, Madeleine) et m~ent une vie libre. Par oontre, Da.­

v~d Sterne presente l'image schematique de la femme bourgeoise, aiman­

te mais faible, ne sachant pas dapasser par amour lea tabous sooiaux, 

dominae par la orainte, n'osant s'affir.mer face A son mari. Par ail­

leurs, da.ns Une saison daus la vie dtEinmanu,el, Marie-Claire Blais re-

nouvelle le mythe de la m~re canadienne-fran9a1se. Cette femme existe 

A peine; mariee sans amour, par neoessite, sa vie se passe daus la 

seNitude diminuante de la grossesse ("oes lourds enfants qu f elle por­

c 
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tait distraitement, chaque a.nnee"(1), elle dispa:ra.!t dans la soumis­

sion a.u desir du man (le manage n' est-il pas institue pour que l'hom­

me puisse satisfaire son desir sans peche?). La nuit, Emmanuel, immo­

bile dans son lit, ecoutea 

tI ••• jusqu'~ ll~puisement ces supplications de joie 
et de paine, honteux que sa m~re obeisse ! cet horn... 
me qui lui donnait des ordres la nuit ( ••• ) '5'il 
vous platt, les enfants ecoutent••• I ( ••• ) Mais 
lui la faisai t taire soudain et :Elnma.nuel n' enten­
dait plus que de gr@les soupirs, des munnures e­
touffes. 'Nonl ••• Non, mon Dieu, nonl' I: OU bien oe 
'trop••• fa •••ti •••~ee ••• ' qui achevait lletrein­
te ininterrompue." (2) 

Impuissante devant les brutalites de son mari, qui bat ses enfants com­

me des animaux, "la m~re esquissait parfois un geste, un signe imper­

oeptible de defaillance et de pitie douloureuse"(;). "Elle semblait 

toujours epuisee et sans regard"(4), deserte, silencieuse, videe par la 

fonction biologique, abtmee dans la contemplation morose de sa chair 80­

litaire, et de IItous les cada.vres de la famille, t Notre pauvre m~re dia­

loguait avec ses morts, tous alignes les uns ~ cete des autres sur le 

viell hannoniun ronee par les rats! "(5) La femme est vouee uniquement li. 

la. reproduction et llhomme a tout droit sur elle. LIEglise et le sa­

crement du mariage le lui pennettent. 

(1) Une saison dans la vie d'Emmanuel, p. 21 

(2) Ibid., p. 98 

(3) Ibid., p. 17 

(4) Ibid., p. 21 

(5) Ibid. , p. 53~ 

~ 



40. 


Le personnage du p~re est absent ou bien Marie-Claire Blais 

fait de lui, dans son oeuvre, un element negatif. Dans La belle b3te, 

le ~re d'Isabelle-Marie est mort depuis longtemps; en fait, il repre­

sente la seule image sympathique du p~re qui noUB soit donnee dans tou­

te I' Oeuvre romanesque de Marie-Claire Blais. CI est un homme r3veur 

et bon; il est le symbole de l'Attachement, de la fidelite ~ la terre, 

r8le pourtant habi tuellement devolu ~ la femme dans la litterature que­

becoise. Le ~re, dans La belle b@te, est aussi a8socie ~ l'~nage de 

Dieu. Dieu-p~re-terre forment une triade, ItT:dls loin dans son enfan­

ce, elle apercevait son ~re, 1 t ttpre p8\Y'san, le ma!tre du pain. Lors­

qu1il labourait le ventre vierge de la teXTe, il penetrait le coeur de 

Dieu. En lui, la candeur de l'~e se m~lait ~ l'instinct comme la bon-

ne vigne se repandai t sur son teint ( ••• )11 (1) "Isabelle-Harie res­

semblait pourtant ~ son ~re, ~ son brave r3veur de p~re qui parlait 

de ses teXTes comme de filles elues de Dieu, en po~te pur.tI(2) Nous ne 

retrouvons gu~re dans les autres romans cette representation puissan­

te, forte~du ~:re. 

Dans T@te Blanche, le ~re est h paine mis en sc~ne, mais, 

au fond, le drame des deux familIes deorites dens ce livre, provient 

de son absence. Le ~re d'Evans est un honnne brutal, violent, al ­

(1) Une saison dens la vie d'Eromanuel, p. 57 

(2) La belle b@te, p. 30 
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coolique, incapable dlassumer ses reaponsabilites vis~-vis sa famil­

le, vivant hors du foyer. Celui dtEmilie vit egalement ~ l'etranger, 

nous savons peu de lui, sauf qulil est un ecrivain, homme faible et 

qulil aime pourtant sa fille. Dans lea deux cas, son absence est re­

grettee par l'epouse et les enfants. Ici egalement, l'image du ~re 

est associee ~ celle de Dieu qui devient une aorte de compensation ts 

l'absence du pbre terrestre. 

~ance, dans Le jour est noir est orpheline de p~re et de m~­

re. Josne,. son maxi, est le symbole m~me du p~re (ou, plus generale­

ment, de l'homme canadien-fran9ais), faible, irresponsable. Il slap­

parente beaucoup, par son incapacite ~ saisir le reel, au Michel des 

Chambres de bois de Anne Hebert, qui, lui aussi, cherche oontinuelle­

ment A fuir an pays des brumes et des ombres; ces hommes Beduisent dta­

bord la femme par leur myst~re, mais sont fondamentalement L~capables 

de la combler. 

ItJosue ne m'a jamais appartenu. C'eat un dieu 
d'ombres et de delires secrets mais ce n'est pas 
un homme qui poss~de une fennne. Il est mille 
choses delicieuses et impreoises A part un ~tre 
humain responsable." (1) . 

Anne 1Mbert reprendra dans Le temps sauvMe ce m@me type d'honnne r@veur, 

faible, humilie par son impuissanoe, domine par une femme qui se voue 

par deception ~ la maternite, comma on entre an religion. 

(1) Le jour est noir, p. _ 61 
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Le ~re de Une sateon dane la vie d' Emmanuel est decrit avec 

force dans sa brutal1te, sa veulerie, sa mediocrite, son silence abru­

ti et sa honte. Il est un principe de passivite. C'est lui qui main­

t1ent le milieu dans son immobilisme, il est farouchement hostile A 

l'education, et A l'evolution sociale. La femme est l'element dynami­

que de la famille, represente par l~ Grand-~re Antoinette, et clest 

grace Aelle que ses petit-fils pourront ~cquerir quelque instruction. 

Elle est la gardienne de llesprit alors que le maxi est un @tre fon~ 

cibrement bas; il meprise ses enfants et les traite comme des b@tes. 

Il ne sletablit entre ses enfants et lui aucune relation affective. 

Son rele se reduit h celui de tortionnaire. 

Rodolphe, le ~re de L/Insoumise, est un homme etroit dles­

pxit, qui penee uniquement A son travail de medecin, voulant faire de 

tous ses enfants des medecins, comma le p~re de Une satson dans la vie 

d'Emmanuel desirait vouer toute sa progeniture h l'elevage. Il y a 

chez lui le m@me immobilisme, le m~me aveuglement. Non pas qu l11 soit 

un home mechant, mais lea rapports qulil entretenait avec sa femme et 

ses enfants ont perdu pour lui leur sens, et par la force de l'hab1tu­

de, se sont transfoDnes en quelque chose de foxmel. Son rele se bor­

ne ~ alimenter la maisonnee et A reprimander ses enfants en cas d I e­

chec soolaire. Depuis longtempa sa femme est devenue,A ses yeux, u­

niquement la m~re de ses enfants. 

-
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Dans I' etude de la litterature quebecoise, nous avons tenda.n­

ce ~ condemner la m~re en bloc~ dissertant sur le fameux matriaroat 

qui semble s I~tre installe profondement dans nos structures psyoho.­

logiques. 11 est vrai que la m~re, ohez Marie-Claire Blais, :peut s 11ns­

crire dans les cadres de cette notion, (pensons ~ Grand~re Antoinette 

qui est le S,Ymbole m~me de ce matriarcat). La m~re est devenue la pre­

sence dominante dans la famille afin de suppleer ~ l'insuffisance de 

l'homme, ~ sa faiblesse, ~ sa mediocrite. Elle devient le pilier de 

la famille puisque l'homme n'a pas le courage d'y tenir son rale. Et 

le mal est irremediable puisque le jeune gar90n ne poss~de pas en son 

~re un mod~le de force; l'1ma.ge de la force, clest la m~re. Les re­

lations entre epoux ont ete faussees, l'homme est reduit au rale de 

procreateur; incapable d 'aimer sa femme, au milieu de sa famille, son 

rSle se borne tout au plus ~ celui de nourricier. Son absence ou sa 

presence hostile au sein de la famille sont ~ l'brigine de la desinte­

gration des cadres familiaus. Dane Une eaison dans la vie d ':Emma.nuel, 

le ~re fait des enfants sans se souoier du sort qui attend ces 3tres 

qui sont voues A la plus odieuse mis~re. Cette famille de llancien ty~ 

:pe est aussi monstrueuse et denaturee par son excessive proliferation, 

son absence quasi totale de liens vitaux, que le type de famille moder­

ne que presente La. belle Mte ou LI Insoumise, est absurde Aans son. re­

trecissement chetif et ego!ste. On :peut donc soutenir que la famille 

chez Marie-Claire Blais est desagregee par la fuite du ~re, son irres­

ponsabilite, sa faiblesse, et que cette faiblesse se transmet d'bne ge­-

neration ~ l'autre. 
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LA SOCI1'TE, LE MONDE CON"flliPORAIN 

"Le milieu social n'est qul'iln monde d'apparences,tf dit Anna. 

dans LUnsoumise( 1). Marie-Claire Blais ne tente jamais de faire una a­

nalyse psyOhologique realiste de ses personnages, mais peint plutet 

leurs p8.Ys8.ges interieurSj de m~me elle attache moins d1importance ~ 

l'etude de la societe, qui Ohez elle est souvent reduite l sa plus sim­

pIe expression, qu lA la nature exterieure ou au monde onirique. Psy­

chologie et societe sont pour elle napparences". Pourtant la preocou­

pation sociale ne semble pas totalement absente de cette oeuvre, et 

d1ailleurs, ce sont parfois les oeuvres qui semblent lea plus indiffe­

rentes au ~gime social qui nous four.nissent les renseignements d'or­

dre sociologique les plus precieux. 

Si La belle b~te dec.ri t un monde instinctif et primitif oh 

le destin slaccomplit hors de cadres sociaux definis, par contre, l'ap­

pareil social entre en jeu dans Tftte Blahche. Le drame de ces enfants 

mal-aimes, abandonnes, qui peuplent la pension de monsieur Brenner, a 

son origine dans la desintegration et la perturbation de la notion de 

famille. Le drame de Yance, dans Le jour est noir, est, en partia, ce­

lui d 'Une femme dont le mari refuse de s tintegrer A une societe, pour 

s'evader dans le r@ve. 

(1) L'Insoumise, p. 46 -
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Dans les trois derniers romans de Marie-Claire Blais peree 

plus clairement la conscience sociale. Une saison dans la vie d'Em­

manuel, constitue une sorte de chronique de la vie quebecoise que 

lIon situerait volontiers aux alentours des anllees 1930 ou 1940, pour 

tout dire les anllees de la "grande noireeur". C'est l'epoque de l'im­

mobilisme poli tique et religieux ot. le peuple croupit dans sa mis~re. 

La seule autorite, la seule voix, dans cette campagne, est celle du 

cure. Il s'egit donc d1une societe religieuse, sacralisee, societe 

qU$ reUve directement de Dieu par 1 'entremise du clerge. Le peuple 

canadien-fran9ais n' est-il pas appele aux plus e;randes missions di­

vines, ~ la perpetuation de la foi en Amerique, comme le veut le grand 

mythe du messianisme canadien-fran9ais? •• Structure politique et re­

ligion sont ici intimement liees. 

Certaines situations plus particuli~res de Une saison dans 

la vie d'Emmanuel, sont issues de cette vision de la societe. A l'in­

terieur de la famille, le matriarcat est represente par Grand-I~re 

Antoinette qui est l'~e directrice de la maison, la gard!enne de la 

tradition, en m~me temps que la cmnscience de l'avenir. N'est-ce pas 

elle qUi prene l'education et force ses petits-fils ~ entrer au novi­

ciat? Ce petit milieu, replie sur lui-m~me, est obstrue de toutes 

pal~s; comment pourra lui venir l'idee d'Une evolution, d'trn prog~s. 

Tous les L'loyens de connnunication avec l'e~'erieur sont coupes. Si 

l'bn tente d'echapper ~ la pauvrete du milieu, c'est pour retomber-
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dans une autz~ mis~re, oelle du noviciat, de la maison close ou de la 

grande ville (ott le Septi~me devient immediatement un exploite). Ces 

personnages n'ont auoun moyen de s'arraoher ~ leur oondition sociale 

de defavorises. 

Un autre aspect sooial ressort de Une saison dans la vie 

d'Eromanuel. Il s'agit de l'homosexualite oonsideree oomme une tare 

sooiale. Jean-Le Maigre et le Septi~me s 'adonnent sans vergogne en­

tre eux et avec leurs petits f~res, ~ des pratiques homosexuelles 

qui semblent nor.fuales dans oe milieu o~ le vioe natt de la pauvrete. 

La mentalite populaire n'associe-t-elle pas naturellement pauvz~te et 

vice? Au noviciat, ces debauches ont egalement cours. IIJean-Le Mai­

gre lui-m~me, suant de fi~vre drulS sa chemise de eoton, avait en peu 

de nuits parcouru tous les 11ts du dorloir. n( 1) Le f~r-e Theodule 

est l'Ame du vice dans le noviciat jusqu'au jour o~, deoouvert par 

son superieur, il devra partir oomme il etait venu, oomme un pauvre 

gueux. Marie-Claire Blais recree l'image de l'homosexualite qui 

flotte dans l'imagination populaire. les homosexuels ne se recrutent­

ils pas parmi les f~res enseignants et les po~tes? L'auteur insis­

te sur le poids social qui ~se sur lui. "••• les m~res auraient 

pour lui oe regard sev~re (et qui sait, oe mouvement de dego~t qui 

1ui gla¥ait le ooeur)."(2) L'homosexuel est un ~tre banni de la so­

(1) Une saison dans la vie d'Emroanuel, p. 48 - (2) Ibid., p. 96 
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oiete, force ~ vivre en secret dans une atroce solitude. 

LtInsoumise decrit une famille de type bourgeois. L'action 

pourrait.se derouler, par exemple, ~ Outremont ou ~ ViIle Mont-Royal. 

La m~re est la "femme de profeeeionnel" mod~le, m@me si elle a eu un 

amant. Le ~re represente l'homme qui vi t pour son travail au point 

d'en oublier l'existence de sa femme et de ses enfants. Paul, leur 

fils, a quitte la famille, qui appara!t donc comme une fonction so­

ciale videe de tout sens puisque les relations vitales y sont inexis­

tantes. Dane LtInsoumiee repara!t le probl~me de l'homosexualite sous 

une forme cette foie plus reelle, qui evite toute idee de vulgarite 

ou de decheance. La notion de tare sociale y subsiste cependant. 

It ••• ce ch&timent intime que reserve une collectivite A celui qui 

ne lui appartient pas."(1) 

David Sterne presente la societe comme le symbole m@me du 

mensonge et comme le moteur de la violence. 

"Le metro abonde d 'hommes satisfaits qui souffrent 
taus de cette maladie communel la propriete. O'eat 
de cela que j t ai voulu me guerir en quittant tout. It (2) 

La societe est comme le mur d'Une prison qui entoure la vie et l'em:r;>ft­

che de s'epanouir dans sa generosite et sa verite. 

(1) L'Insoumise, p. 94 

(2) David Sterne, p. 13 -
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Ltoeuvre de Marie-Claire Blais, on le constate, d'a-sociale 

qu1elle etait au debut, vouee uniquement au monde du r@ve acquiert, sur­

tout dans ces trois derniers romans, une certaine dimension sociale. 

Ce qui caracterise l'oeuvre de Marie-Claire Blais, da.ns ce 

domaine o~ interviennent les rapports entre lthomme et son milieu, 6'est 

d 'abord un refus pro fond de la civilisation contemporaine. Son univers_ 

et les valeurs qui l'animent rel~vent d1une civilisation occidentale 

elle-m~me en voie de disparition. Pourtant, un profond attachement all 

passe lui pennet de songer !l. 1 'homme connne !l. un ~tre encore enraoine 

dans +'existenoe. 

USi nous n'avons pas de vie future, nous avons eu 
nos vies anterieures et elles sont les seorets et 
les liens de nos existences d taujourd'hui."(1) 

Son imagerie puise h un fond immemorial; ainsi, 11a.otion de La belle 

~, !l. quelques details pres, pourrait se situer au Moyen Age; on s 'Y" 

eclaire enoore h la ohandelle, on y veille pres de l'!tre... Le rAve 

surgit h partir de la nature ou de vieux objets dlune beaute eprouvee. 

Jamais le monde de la technique, les inventions moder.nes (excepte dans 

les deux derniers romans) ne sont integres au r@ve comme ohez certains, 

ecrivains modernes qui tentent de poetiser llnnivers de la machine. 

Ce monde nouveau lui est hostile parce qulil est sans tbne. Paul, dans 

L 1 Insoumise , decrit ainsi l'Un de ses r@ves. 

(1) Les VOyageUXS saores, p. 228 



c 
". •• Bien peu de personnes interessantes frequen­
taient la plage avant le diner. Conune des mil­
liers de personnes inunobiles dans leur fauteuil 
fixaient avec un inter@t passionne, non le ciel 
ou la mer, mais leur ecran. de television dont 
les images se deroulaient sous leurs yeux: avee 
une rapidite si extraordinaire qu' en me promenant. 
d'tm ecran ~ l'autre, je ne ~arvenais ~ saisir 
une seule d'Emtre elle ••• II(1) 

Condamnant un monde que l'invention technique conduit ~ l'absurde, Ma-

rie-Claire Blaia refuse la ville, trait seculaire dans la litterature 

canadienne-fran9aise, 

nOn jouait un concerto de Bach ~ la radio. Les. 
bruits de la ville nous emp8chaient<lel'ecouter 
attentivement. Le premier mouvement, ne pour le 
silence d'ttne campagne sublime et douce, se con­
fondait ~ l'impatiente rumeur des voitures sur 
l' asphalte brftlant, au chancelant depart des trains 
sous la terre. U(2) 

Ici, la ville est rejetee ~ cause de sa monstruoaite physique, 811­

leurs ~ cause de sa laideur morale t . 

"Ob. vont les ~tres qui marchent dans ces rues? 
Conune lea femmes sont seules, noires et longues 
dans leurs impe:r:mea'b.J.es. Les jeunes gaI'90ns re­
gardent lea etoiles. Est-ce que la nuit fait mal? 
ott va ce peuple? Meurt-il ~ l'aube? Le matin 
tout est propre, plein de remission pour la ter­
re souillee. La nuit n'enl81dit pas la mer, le 
ciel, mais enlaidit lea villes."(3) 

"Les grandes villes honteuses do:rmaient ~ l'!i.n­
terieur de nos peines. Les villes ouvri~res. 
Et les villes sensuelles qui ne devraient vivre 
que la nuit."(4) 

(1) L'Insoumise, p. 27 

(2) Ibid., p. 50 

(3) T@te Blanche, p. 120 

(4) Le jour est noir, p. 73 

C 
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De plus, la ville, dans son inhumanite et sa souillure est 

intimement liee h oette idee de fin du monde qui a une si grande pla­

oe dans l' oeuvre de Marie-Claire Blais. 01tons oe terrible passage de 

L'Insoumise a 

flCe jour-l~, quand on verra le soleil rouge dane 
le oiel et les sillons de feu que les avions lais­
seront de:rri~re eux, on oomprendra que tout oela 
ne valait pas la peine, oes edifioes de pierre, 
oes montagnes de fe:rraille. De la oendra, on ne 
verra plus que des oandres."(1) 

La ville est le premier signe de 11Apooalypse oomme B.usi toute une 

oertaine jeunesse oontemporaine, p~oooement fatiguee, petrifiee, in­

oolore (ItOn a devoile llinconsoienoe et les petite8 fille8 transies 

d'Autrefois se sont transformees en jeunes filles et en jeunes femmes 

defra.!.chies ll )(2), et qui porte en elle lea marques de l'absurde et de 

la destruotion. 

1I ••• Ce qui pourrait arriver de plus atroce, au 
monde, avant la fin des temps serait quelque cho­
se de semblable h cette generation desartioulee, 
des jeunes gens, ou, des envoyes de l'enfer qui 
perdmient le monde. Comme la paste, viendraient 
les enfants de 1 'ennui et membra par membra, le de­
sespoir enraoinerait son oorps Bournois dans la 
terre. Ces enfants ne dema.n.dent plus haine ni a­
mour. lIs sont appeles h la destruotion( ••• ). 
C'est le godt de la mort ~ui allQ~e oe fade ge­
nie daus leur regard." (3) 

(1) L'lpsoumise, p. 51 

(2) Le jour est noir, p, 113 

(3) Ibid., p. 113 
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Et l'auteur ajoute oette phrase troublantel 

"Le monde ne doit-il pas perir sous la main d 'un 
enfant?"(1) 

Pour Marie-Claire Blais oette vision apooalyptique engendre naturelle­

ment Itangoisse et la peur. 

"Je ne suis plus en oonfianoe avec la generation 
que porte ma fi11e sous son front innocent. Une 
nuit sans raveil se profile devant moi a Bommes­
nous la generation tenebreuse et choisie pour as­
sister A la fin du monde?tI(2) 

"Est-ce une ridicule p;.nique devant sa propre mort? 
Sa pauvre petite mort? 11 est vrai que les @tres 
de notre generation souffrent dtavancer daus un 
si~cle de destruction. Ils pre~rent soudain ne 
pas avoir de si~cle.I1(3) 

Pour les adolesoents qui peuplent le roman David Ster.ne, oe monde est 

devenu ~ oe point inhabitable, la menace d'Un aneantissement par la b~-

be se presente ~ eux d1une fa90n si prochaine qu1nne seule liberte leur 

reste, celle de se donner la mort. 

Marie-Claire Blais refuse le monde contemporain oar elle sait 

que son pro~s effrene oharrie les germes de sa propre destruction. 

Elle est d'une autre epoque, plus, d'un autre monde. Il y a dans son 

oeuvre d'abord le dynamisme charnel fondamental dont nous avons parle, 

et ensuite toute une part d'un indefinissable etro.nger ~ la terre, qui 

porte en lui un espoir mysterieux mais qui lui semble incomparablement 

plus important que le monde de la mati~re qui nous entoure. 

(1) Le jour eat noir, p. 114 

(2) Ibid. , p. 50 

(3) Ibid. , p. 50 

C 
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Cette vision premonitoire de la fin du monde qui traverse avec 

des lueurs d 'apocalYPse 1 'oeuvre de Marie-Claire Blais, repose sur une 

conception biblique de la vie et plonge ses racines daus une education 

religieuse typiquement canadienne-fran9aise. Cette idee de fin du mon­

de faisait partie du syst~me de la peur, au ~ebec, avec celle de l'en­

fer et son terrible ntoujours ••• jamais..... que 1 'on voyait represente 

dans le grand catechisme en images, avec les maledictions qui· surgis­

saient de toutes parts, daus les apparitions, par l'intercession du 

clerge, du Papa lui-m3me. (Dans una entrevue donnee h. Chft,telaine, Ma.­

rie-Claire Blais avoue qu'Ulle rancune tenace contre llfducation qu1elle 

a re9ue et une grande amertume continuent de 1 'habitel" nOn nous a tel ­

lement enseigne la paUl' de Dieu et la peur de vivre. tt(1) ). 

Cependant, l'idee de fin du monde n'est pas que le reliquat 

de vieilles paurs qui remontent ~ l,univers de l'emfan.ce; il est sou­

vent fait allusion, chez ~Xarie-Claire Blais, ~ des episodes proprement 

bibliques. Par exemple, Tftte Blanche ecrit un drame de l'orgueil, u­

ne histoire metamorphosee de I'Ange chasse pa.r Dieu intitulee. uLes 

princes de l' enter"; l'Iiguel raconte son Jugement demier qui tente de 

resumer toute la douleur humaine (lIcette lente peine qui vient du fond 

(1) Chft.telaine, vol. 7, lio.S, aotlt 1966, p. 54 
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des temps."(1». Les VOYM2urs sac.res figurent une reconstitution du 

mythe du pa.ra.dis, d'Adam et d'Eve tirailles entre le bien et le mal, 

llange et la b~te. lie contexte culturel de l' oeuvre de Marie-Olaire 

Blais se rattache donc en pa.rtie, aux sources bibliques. En outre, oet­

te oeuvre tire son esperanoe secrete de la voix m&ne du Dieu de l'An­

cien Testament. "Je penee savoir pourquoi les mots de la Bible sont 

si dura "entendre. 113 ne viennent. pas de notre monde, ils sortent de 

Dieu. Mais ils font du bien malg.re leur violence. It (2) 

Marie-Olaire Blais deplore souvent l'absence de tout souci 

de Dieu dans le monde contemporain, et une part importante de sa the­

matique est consaoree ~ la recherche d'un dieu habitable. TOte Blan­

che, dans cette optique, est surtout le reflet d'tme crise religieuse 

profonde. Jamais, cependant, !i.ci oomma dans toute l'oeuvre de l-f.a.rie-

Olaire Blais, 1 'existence de Dieu n'est mise en doute. Jamais non 

plus n'y est tentee l'elaboration d'une preuve intellectuelle de l'exis­

tenoe de Dieu; l!.vans, dans son malheur et son orgueil, est incapable de 

prier, de parler'A Dieu. mans est fascine par lThistoire du mauvais 

ange chasse par Dieu ott il retrouve 1 'image de son orgueil et de son 

incapacite ~ se soumettre, 'A s'abandonner. La question qu'il se pose, 

bien troublante, est de savoir si Dieu qui est tout amour a aime lt~ 

change avant le mal comme ap~s le mal, s'Il l'a compris. 11 se de­

(1~ Les vo~urs saores, p. 198 

(2) ~te Blanche, p. 132 
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mande aussi si Dieu conna.!t tous lea crimes, tlt-ms si Dieu conna.!t 

tous les crimes du monde il ne }?Gut pas 8tre innocent."(1) 11 croit 

que Dieu le fuit; Emilie lui dim I 

tlT8te Blanche, tu n'auras peut-~tre jamais la. foi 
mais il ne faut pas t'inquieter. Tu l'aimeras 
chez les autres, tu pourms l'admirer avec pas­
sion, cemme une femme admire 1 'enfant d IUne au­
tre femme. Dieu accepte cela. C'est bea.ucoup."(2) 

Emilie n' eprouve pas de ces probllmles religieux. Elle crait femement 

en Dieu; elle accepte la conception du Dieu-Amour, celle du Christ, car 

"sans Lui les hommes seraient trap seuls et trap vides"(3). 

nEt ce Dieu ne juga pas. 11 aime seulement. 11 
est toujours inquiet de nous, comme un ~re. On 
}?Gut sentir Dieu dans cha.que creature que l' on ai ­
me. Tu dis que Dieu est absent. Non, un ~:re ne 
peut pas 8tre absent. Quand je vois mon ~re, si 
content quand il me retrauve, je sais que je lui 
manqua.1s comme lui me manquait. Papa a mon be 
en lui et il ne se laese pas de se rappeller que 
je suis sa. fille."(4). 

On constate, que d'une fa90n tres natu:relle, Emilie associe l'1ma.ge d.u 

p~re terrestre l celle de Dieu. Pour Emilie. le principe masculin, 

c'est Dieu. D'ailleurs, le mysticisme de la plupa2~ des femmes daus 

le roman canadien est d Iorigin~rotique I Dieu remplace l'homme dimj lrn.e 

et appara!t ainsi sous la figure d 'un homme que l'on peut aimer sans 

(1) T3te Blanche, p. 87 

(2) Ibid. , p. 143-144 

(3) Ibid., p. 113 

(4) Ibid. , p. 113 
,... 
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peche; Le Dieu d'Une aaison dans la vie d'Emmanue1, n'est~tuit qu'un 

Dieu 	postiche; dans David Ster.ne, Dieu devient cette puissance aourde, 

aveugle, cruelle qui vous broie lea os, SallS egard pour la mis~re qui 

monte de la terre. 

Lea Voya.geur8 sacres pour leur part, constituent une sorte 

de dialogue entre la chair et 11esprit, une dialectique de 1 t ange et 

de la b@te, de l'opacite et de la transparence; l'ange etant ici le 

aymbole de l'appel vera l'abso1u. Chez Marie-Claire Blais, chair et 

oonsoience, mati~re et abs01u sont indissociables. Dominique Allr.y a 

eorit. 

ttElle repand sur tout oe qu 'e11e touche une sour­
de etptdssante ooulee de conscience ohame11e qui 
soutient et pour ainsi dire englobe le malheur, 
qui lui est baume, consolation, halte et refuge, 
peut-@tre justification. II (1) 

De m@me, le sentiment d'ttn abso1u, le desir d'ttn iniini (qui n'est 

"que 	la joie enfin delivree ••• secret de 1 'aventure humaine"(2) ) jai1­

1issemt de la ohairs 

IIPendant l'amour, penche sur mon coeur, j'avais 
entendu Josue me dire. 'Avec toi, dans lDleS bras 
je crois toujours que nous entrons dans l'infi ­
ni. Mais ce n'est qu 1un mensonge.' J'avais vu 
ce regard errant qui attendait un geste capable 
d'apaiser sa faim. Et j 'avais criel tJosue mon 
pauvre amour. I 11 (3) 

(1) 	 Aur.y, Domini que , La nouve11e revue fran9aise, 14e annee, Parie, 
1er deoembre, 1966, No. 168 

(2) 	 Lea vOYageurs sacres, p. 217 

(3) 	 Le jour eat noir, p. 41 
c 
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Un o1~tique a ecrit que la veritable religion quebecoise, 

c 'est le pantheisme. IIDieu est partout dans leura livres, mais sous la 

fonne des champs et des saisona qui suscitent la vie et qui tuent. tI( 1) 

Cette idee s'applique fort bien ~ Marie-Claire Blais, compte tenu de 

ce que nous venons d'enoncer. Dane La belle bOte, Dieu est t~s clai­

rement associe ~ la terre. 

nLorsqu'il (le ~re) labourait le ventre vier~e de 
la terre, il pen6tra1t le coeur de Dieu ( ••• ) (2) 
son brave rftveur de pbre qui parlait de ses terree 
comme de filles 61ues de Dieu••• It (3) 

Et ~ la fin du roman, la terreur et la honte slemparent d'Isabelle-Ma­

rie car. "elle croyait tuer la terre de Louise mais elle realisa aou­

dain qu 'elle tuai t la terre de Dieu. II (4) Jamais chez IvIarie-Claire Blais 

la mati~re n1est niee au profit d'une elevation spirituelle; c'est l'es­

prit qui surgit de la mati~re. Le bien, le juste, le beau, le vrai se 

trouvent dans une intimite vivante avec le monde, avec la nature, et 

non dans le detachement, qui, dans ce contexte religieux, devient une 

dangeureuse tentation. "La, verite et la pai!;; vivaient en lui~\ (5) e­

crit Marie-Claire Blais ~ propos de Michael clans La. belle bAte, car ce­

lui-ci est un Otre instinctif et pur qui vit continuellement en union 

(1) Ethier-Blais, Jean, Signeta 11, l'10ntreal, 
ce, 1967 YJ p.125 

Le cercle du livre de Fran­

(2) La belle bOte l TJ. 57 

(3) Ibid. , p. 30 

(4) Ibid. , p. 211 

(5) Ibid., p. 133 
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avec la nature t 

UMicha.el etait comme un jeune a.nima.l.. 11 a.imai t 
sentir la joie, cruel envers la laideur, revolte 
devant toute souffrance. 11 etait orgueilleux, 
po~tet illusionne, car il ne vivait que d'ap~s 
ses r3ves. tt (1) 

Pour les personnages du roman Les VOY§!s$E:urs sacres, la tentation su­

blime de l'immortalite 

n•••est un risque paradisiaque et faussement en­
chanteur comme toute illusion ( ••• ) (a) mais nous 
n'y succomberons pas, dit Miguel, nous preferons 
vivre ou mourir sans cesse et ne jama.is rena!tre( ••• ) 
Tout ca que vous creez est marque par cette immor­
ta.1ite quand, au contraire, pour Montserrat et moi, 
toute oeuvre se decompose sous nos mains ~ mesure 
que nous la formons."(~) 

Johann leur apportera l'espoir d'Un monde ineffable dont ils avaient 

perdu le sens. lIs sont dechires entre Dieu et cette terre dont ~funt-

serrat dita "Si vous n'existiez dej~, e incohenmte terre, je vous cher­

cherais en Dieu. "(4) 

(1) La. belle b8te, p. 76 

(2) Les vOl~eurs sacres, p. 126 

(3) Ibid., p. 228 

".,.... (4) Ibid. , p. 229
W' 
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EXISTBN~ 

L1impurete, chez lY1.a.:rie-Claire Blais, c 'est la contrefa90n de 

soi et le mensonge. Ainsi, lsabelle-Marie est nun ~tre de :purete ins­

tinctive"(1) car elle obeit ~ sa loi, ~ sa nature. Elle est ",raie 

dans la cruaute comme dans le bonheur, car elle va jusqu1au bout d'elle­

m~me; comme Chantal et la grand-m'.re d.ans La. joie de Bernanos sont au­

thentiques, l'Une dans le bien, 1 'autre dans le mal. Louise et Lanz 

sont impurs car i18 se dupent eux-m~mes, n' ont la force ni d'@tre heu­

reux, ni de souffrir; ils vivent d'emotions frelatees; ils se situent 

comme en-dessous du bien et du mal, done absurdes et mensongers. 

Dane leur authenticite, le bien et le mal se rejoignent. 

"Je ne sais plus qui a raiaonl le mal ou le bien, 
les deux ~ant une nostalgie aemblable de l'e ­
temita, un regret devant lea limitea de 1 'hom­
me. II (2) 

Chaque homme porte en lui le deair du bien et du mal, et en chacun, 

bien et mal ~sent plus ou moins lourd; d'autre part, bien et mal se 

communiquent et sont portes, assumes par tous I 

"" .Ainsi il n'est pas etonnant que le mal du mon­
de appartienne A tous. Le bien aussi ( ••• ) (3) 
1:Pas-tu pas l'impression, toi ausai, que lea pro. 

(1) La belle b8te, p. 58 

(2) Le jour est noir, p. 37 -
.... 
 (3) T8te Blanche, p. 134 
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bl~mes insolubles des autres sont les tiens? 
Je partioipe a l' adult~re de maman, malgre moi, 
et mea soeurs ausai en subissent la honte. Elles 
ne voient pas oe mal, mais ellea le respirent, le 
pressentent. On dirait que olest a travera le m8­
me brouillard que le mal du monde vient jusqu'a 
nous, oache par llhypoorisie des autres. Mais il 
est la, puisque l'ame le devine."(1) 

Cette oonoeption du mal slapparente a oelle de Bernanos dont llinfluenoe 

sur Marie-Claire Blais est sans oesse visible. Ainsi, dans La joie, 

Chantal dit I 

tile peohe, nous sommes tous dedans, les uns pour 
en j ouir, d' autres pour en souffrir, mais a la fin 
du oompte, orest le m3me pain que nous rompons au 
bord de la fontaine, en retenant notre salive, le 
mOme dego~t. ( ••• ) Je viens de deoouvrir une chose 
que je savais depuis longtempsl Bahl Nous n,feohappons 
pas~ plus les una aux autres que nous n techa~pons a 
Dieu. Nous nlavons en oommun que le peohe."<.2) 

L'auteur de David Sterne nlest pas dupe; la vertu peut n'8tre 

que l'envers egofste de la jouisaanoea 

nAimer la vertu pour elle-m8me, olest enoore 3tre 
esolave de sa vanite, sous les ideaux les plus ra­
res, les plus dignes, on ne fait toujours que se 
servir aoi~3me. Cleat toujoura la oonstellation 
de soi qui brille le p1us."(3) 

Pour 	1es heres de David Sterne, il n'est qulUn moyen d1eohapper au oer­

ole vioieux de l'ego!sme, quI une seule liberte, qu'un seul aote vrai, 

(1) 	 T@te Blanohe, p. 135 

(2) 	 Bemanos, Georges, La joie,Pa~is, Co11eotion Le 1ivre de poohe, 
1960, p. 126 

(3) 	 David Sterne, pp.70-71-
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et olest la destruotion de soi, la mort. Clest l~ que se manifeste 

pleinement la luoidite, puisque bien et mal, ~ la fin, sont oonsideres 

oomme des valeurs equivalentes et qulun geste nlest ni plus ni mQins va­

lable qu1un autre. En fait, l'auteur de David Sterne, dtune fa20n enoo ... 

re ambigUe, tente de slelever au-dessus de la morale. 

Nous retrouvons la m~me dialeotique dans la oonoeption que se 

fait Marie-Claire Blais de la souffranoe. La souffranoe diminue qui la 

refuse et el~ve quioonque a la force de l'assumer. Elle rabaisse en quel­

que sorte les ~tres vulgaires oomme Louise (IIelle jouissait comme ceux: 

qUi n l6nt ni la foroe ni le regret de la souffranoe ll (1», et humanise, 

grandit Isabelle-Marie qui malgre sa cruaute est oapable de pitie. La 

souffranoe assumee susoite la oonsoienoe; elle devient une sorte de re­
demption dlot&. jaillit la joie des autresl "Tout est utile, o'est etran­

gee La paine ne se perd pas, elle sert ~ la joie d lautrui."(2) 

Ltordre du monde repose sur une juste repartition de la souf­

france, 

"Nous n1aimons qufune chose dens la vie clest notre 
souffranoe. Je fais souffrir, olest une neoessite 
pour moi comme de souffrir. Rameau et moi avions 
nos victimes, je ne le nie pas, mais qui done est 
si innocent qulil ne puisse @tre puni, torture? 
Nous sommes tous d'odieux: esolaves de complicite. 

(1) La Belle BOte, p. 30 

- (2) Tftte Blanche, p. 116 
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Celui qui inspire la souffrance et celui qui la 
re90it participant au mAme travail commun. u (1) 

Seule la souffrance explique tout, resout tout. Et. "il faut que je 

connaisse une souffrance irrevocable la paix et es t HI. que je la vois. It (2 ) 

Par contre, daus le monde contemporain, la notion de souffran­

ce a perdu de son sens: (IILa foule etait lasse, elle n1acceptait plus 

de souffrlr ni de se revolterl! (;) ); elle devient totalement absurde. 

Cleat ainsi que la revolte devient la negation de l'absurde et la re­

cherche d'un sens. ''l1a. verlte je la voyais c'etait la verte nuit de 

ma col?;re de mon orgueil inguerlssable."(4) Vouloir devenir mattre 

de son destin prend les proportions d'une revolte contre Dieu. 

nJlai cree mon destin. Que Dieu vous le donne, 
ce nlest pas a vous ••• que je le tire de mes en­
trailles miserables, clest tout de mAme a moi ( ••• ) 
nous voulions ~tre les maitres du destin. Rameau 
slest tile' en octobre dernier."(5) 

A travers souffrance et revolte, Ilhomme trouve sa verlte d'hom­

me et l'ultime le)!on de 1 1 0euvre de 1-1:arle-Claire Illais, se trouve peut-

Atre dans cette phrase-precepte si simple. I~otre but le plus imperieux 

doit @tre de liberer en vous 1 'humain." (6) Il faut que l'homme fuie la 

(1 ) David Sterne, p. 43 

(2) Ibid., p. 53 

(3) Lea vOlageurs sacres, p. 198 

(4) David Sterne, p. 15 
(5) Ibid., p. 12 -
(6) T@te Blanche, p. 188 
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solitude hautaine et meprlsante, I' exil orgueilleux du ref'us I 

"Soyez revoltea, mechants si vous le desirez, 
criez, pleurez, mais ne vous ca.chez pas au fond 
de votre detresse, comme les fous se cachent 
dans leur folie."(1) 

Qu'il f'uie aussi la solitude ego!ste et ravalante du plaisir pour a'ap­

procher des autres, comprendre qu1ils existent vraiment et surtout pour les 

aimer, telle est la morale aux confins de l'inspiration chretienne, qui 

se degage de TAte Blanche et de toute l'oeuvre de l~rie-Claire Blais. 

"Cui, T&te Blanche, tu as en toi tout ce qu'il faut 
pour devemr un homme, et non seulement un mignon 
petit T@te Blanche cruel. Ton regard sera une lu­
mi~re qui reposera les autres. "(2) 

Le bonheur ne saurait se trouver que dans I' amour. L' ego!sme 0' est le 

malheur absolu, la prison eternelle de l'homme. 

La notion de bonheur est pour sa part assooiee ~ la nature. 

Par example, les episodes amoureux de oette oeuvre se deroulent pres­

que toujours dehors, et surtout pres de 1 'eau, de la mer. Ainsi dans 

La belle b@te I "lIs avaient ( ••• ) la nature enti~re pour jouer ce 

jeu d'amour et de jeunesse. It(3) Et quand Isabelle-l1arie aura. ete re­

jetee par l1ichael, la terre deviendra pour elle l'unique lieu d1ac­

cueil. "Elle etait de la race des laids, etemellement vouee au me­

prise Il ne lui restait qu'un retour possible, qu1une chose capable 

(1) T@te Blanche, p. 181 

(2) Ibid., p. 119 

(3) La belle bAte, p. 19 
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de l'accueillir, la terre."(1) Dans Les VOyageurs saores, llamour 

prend m3me une dimension cosmique I "Silence en toi, Montserrat, Je 

te cherche du fond de la terre."(2) 

Yance, dana Le jour est noir,se demande si elle a le droit 

d l3tre heureuse dans llamour quand A ses cetes la recla.me toute une 

humanite gemissante: 

UJe fuis sans cesse le olimat de la maladie. Je 
m' en exouse par mon amour et ma jeunesse mais je 
ne suis jamais convaincue d I avoir raison. Je n' ai 
pas le courage de la verite. Je ne veux pas bri ­
ser le cristal noir du rAve. n(,) 

Elle se sent coupable de rejeter la souffrance d'autrui, la volonte 

acharnee d'Otre heureux dans le desir comble, n1est-ce pas cela l'e­

go!sme? (Notons que le mecanisme de la oulpabilite est declenche, com­

me celui de la cruaute, par l'absence de l'amour. Ainsi Ianpe devient­

elle coupable au moment oh el~e se sent delaisaee par sa soenr Gene­

vi~ve vouee tout enti~re A Nicolas, le petit f~re qu'elle veut sauver 

de la mort). Cette etrange idee de la culpabilite ge~ait dejA dans 

Les voyageurs sacres I 

nUn jour, il sera possible de sourire sans rien 
detruire autour de soi, le croyez-vous aussi? 
-Non, dit 11ontserrat. n(4) 

(1 ) La belle b~te, p_ 142 

(2) Les v0i!~eurs sacres, .p. 207 

(3) Le jour est noir, p. 29 

""""" (4) Lea v0i!@:.S:eurs sacrea, p. 204twI 

mailto:v0i!@:.S:eurs
http:recla.me
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Et ce sentiment devoile toute sa profondeur dans David Sterne. Il est 

le mal qu~ ronge lea trois jeunes heros. ~ qu'ils se tournent, la 

b@tedctl~~ilite les guette et ils deviennent vite sa proie. 

tllious sommes en presence dtun r.sse coupable, d'tm 
present plus coupable encore ••• ) (1). Que1 
monstrueux acte d'oubli, d'ego!sme que d'Otre 
heureu:a. •• On arrache son bonheur des entrailles 
des autres, A cha.que fois, on renouvelle le mas­
sacre des Juifs, on devaste Hiroshima( .... )11(2') 

"Ma. culpabilite est historique, disait-il souvent 
A David, il nly a pas un seul crime commis sur 
terre dont je puisse me liberer ni dans le pre­
sent ni dans l' avenir car je sais que mon histoi­
re clest 11histoire d'un massacre per.manent. Voi­
lA pourquoi je refuse l'innocence que lion mtimpo­
se."(3) 

"Il y avait des moments heureux. C'est cela qui me 
faisai t honte, un certain bonheur qui etait le 
bonheur insouciant de la ~eunesse,d'Une epoque sern­
blable A la jeunesse ( ••• ) Cette honte sec~te, 
cette culpabilite dlOtre heureux•••"(4) 

Le bonheur au Canada fran9ais, a odeur de peche, et 14arie­

Claire Blais n'echappe pas A cette gOne en face du bonheur. Une cul­

pabilite inderacinable livre ses personnages au malheur, pieds et poings 

lies. Ils croient n'avoir pas droit au bonheur. Ltexcessive liberte 

du bonheur leur apparatt nue, impudique, coupable. Stendhal disait. 

(1) David Sterne, p. 52 
(2) Ibid. , p. 70-71 

(3) Ibid.. , p. 64 

(4) L'Insoumise, p. 79 

C 



"Il n't a rien que je respecte autant que le bOlmeur. u( 1) Une pensee 

semblable n'aurait jamais pu @tre ecrite all ~ebec o~ fleurit plutet 

le gpdt de la maceration et de l'ennui. Il serait injuste toutefois 

de penser que cette culpabilite n'est enracinee que dans Itesprit cana~ 

dien-fran9ais; au contraire, dans David Steme, Harie-Claire Blais reus...·· 

sit ~ decrire une forme de culpabilite toute modeme, universelle. Aus­

si est-elle l'un de nos rares ecrivains qui cherche ~ transcender la 

realite immediate pour s'elever jusqu'aux preoccupations de l'humanite 

enti~re. 

L'ennui, que denon9ait dej~ Baudelaire, et qui devient le 

fleau de notre epaque, projette parfois son ombre grise sur l'oeuvre 

de Marie-Claire Blais I 

lo/.18lnan, dis-moi, est-ce que je suis sur la terre 
pour m'ennuyer sans cesse? Je m'Emnuie. tt (2) 

"Et plus il presse sa nuque, plus il approche de 
sa bouche, ce visage, tout ce visage, plus il 
comprend que le soleil eveille en lui un ennui 
douloureux. "(,) 

"Car en baissant la t@te, 
Chacun avait pense au lourd ennui 
lie h ses gestee jusqu'l l'eternite."(4) 

(1) Stendhal, La Chartreuse de Parpte, Paris, Collection Le livre de 
paelle, 1965, p. 241 . 

(2) T@te Blanche, p. 46 

(3) Le jour est noir, p. 15 

(4) Existences, p. 59 
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tt ••• (et qu'une petite !ille ~ la fen@tre regar­
de aveo ennui le soleil oouchant, les mains join­
tea derri~re le dos.) (1) 

Bien sal', l'ennui semble @tre au fond de la race humain~ lie ~ elle 

oomme la faute originelle. I-larie-Claire Blais nous donne ioi l' exem­

pIe d 'un ennui typiquement oanadien-fran9ais, engendre par un milieu 

statique. 

L'homme n'eohappe jamais ~ sa solitude fondamentale; il est. 

oonstamment rejete vera elle. Peut-@tre plus enoore que lui, la fem­

me, dans l'abandon de sa chair, ressent en profondeur son isolement. 

"Je regrette de ne pas ~tre oette adolescente ~ ju­
pe rouge et aux bas noira qui rit, appnyee au bras 
d'Un gar90n de son ttge, sans savoir qu'elle sera 
seule bientet, d~s qu'elle deviendra femme. Je 
songe aux dimensions diaboliques que prendra le 
monde pour elle. II (2) 

Hais, la solitude la plus pathetique de toutes, oleat oelle de l'en­

£ant en detresse, celle d'1.vans, par exemple, qui eorit ~ sa m~rel 

"Ce soil', A hui t heures, j'ai regarde le cie1. Le ciel etait seul com­

me moi. Maman viens me cheroher, am~ne-moi ~ la maison". Et sa m~re: 

"Le oiel est moins seul que nous tous."(3) 

Cette forme de solitude, cette solitude metaphysique, il faut 

(1) Una saison dens la. vie d 'Emmanuel, p. 12 

(2) Le jour est noir, p. 59 

(3) T@te Blanohe, p. 32 c 
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l'assumer, car e11e ne nous fer.me pas ~ autrui oomme la solitude Ohoi­

sie par orguei1 ou ce11e, ego!ste, du p1aisir. Et pourtant, mSme au 

coeur de 1lamour, cette solitude est ressentie comme la plus dou1ou­

reuse blessure; l'inoommunioabilite, l'un des th~mes fondamentau:s des 

VOYNIeurs saores, fait souffrir 1es amants. E11e rend Ilhormne ~ la 

oonscience de ses limites et au regret de 11infini qu li1 a perdu. 

Le temps rend l'homme sensible ~ ses 1imites; voici oomment, 

dans Le jour est noir, Yance, personnage qui a appria ~ aocepter la vie, 

decrit ce qu 'est son temps personnel. A Baphae1 qui lui dit I 

"Pour nous, i1 ne reste que le moment aveug1e, lea 
amours aveug1es, 1es p1aisirs inconscients. Nous 
avona insta11e notre avenir dans un tout petit 
instant tou:nnente •• " 

E11e repondl 

"J1aocepte lea jours simplement, je 1es aime com­
me i16 viennent. Jtaime 1 fequi1ibre du matin et 
du soir et la chaste sensualite des nuits. Je ne 
pense pas A mes trente ans ni awe trente ans de 
Josue. Ce1a Illest pas A nous. C'est tout oe que 
je sens. Je pre~re me caOher derri~re le silen­
ce." (1) 

E11e se jette dans lea bras du temps comme lion se confie ADieu. Pour­

tant ~ travers ce courage peree une inquietude I "I1 est done vrai que 

1es $tres de notre generation souffrent d'avaneer dans un si~c1e de des­

(1) Le jour est noir, p. 149-150 c 
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truotion. lI ( 1) Les personnages de Harie-Claire Dlais ne regrettent ja­

mais le temps passe, parae qu1ils l'assooient h la douleur. 

"Non t non, il ne :retournerait plus h son enfanoe 
anguleuse. •• Tout est bien ainsi. Il sent la per­
fection inachevee de la vie."(2) 

Dans Las voyaseurs saores, la notion de fragmentation du temps et de 

temps subjeotif se fait jour. (liNe peut-on douter du reel oomme du 

temps? It )(3), et oette notion, l'1arie-Claire Blais la lie intimement h 

oelle de l'espaoe. 

IfJe me suis allongee pres de lUi et je l'ai enla­
oe, Ih, sur un tombeau de pierre, au pied de la 
oathedrale de Chartres. Qui sait? Etait-oe un 
matin d'avril, un matin de mai ou un matin de de­
oembre? Nous allions droit A l'espace, lui et moi. 
Et l'espace etait une roae."(4) 

Temps et espaoe se retrecissent et l' eternite dispara!t. l' amour de­

vient une aorta d'absolu et olest lui qui prend les dimensions ooa­

miquea de l'eternel: 

nEt nos parents disaient de noue. 
Laissons en paix oes enfants tragiques 
Car ils sont llun'A l'autre A travers les si~01es( ••• )(5) 
Silenoe en toi, lwlontserrat. Je te oherohe du fond 
de la terre. n(6) 

En ef:fet. "L'amour n'est-il pas le dieu du temps perdu?"(7) 

(1 ) Le jour est noir, p. 50 

(2) 

(3) 
(4) 

Ibid., p. 97 

Lea voyageurs sacres, 
Ibid. , p. 221 

p. 211 

(5) 

(6) 

Ibid. , 

Ibid. , 

p. 251 

p. 221 

(7 ) Ibid. , p. 225

C' 
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Lthomme est seul jusque daus l'affixmation de sa liberta. 

Isabelle-Marie osera aller jusqu'au bout de son destin daus la solitu­

de et la liberte terrible du mal; liberte qui acrase de son poids lea 

frOles epaules de Josue I Uta liberte eat tragique, et tu es trap fai­

ble pour elle"(1); liberte qui culpabilise Yance, qui doute que son 

choix du bonheur humain dans le couple referme sur lui-m3me, ne soit 

un masque que porte son ego!sme quand tant de souffrance pourrait la 

reclamer; liberte enfin qui effraie .E.'vans par son poids de reaponsa­

bilite. ~ant nux personnages de Une saison daus la vie d'Emmanuel, 

toute liberte semble leur ~tre derobee, sau! celle de la oreation qui 

eolSt comme una fleur magique au milieu de l' abandon total. Mais la 

vraie liberte, celle qui pexmettra ~ 1 'hormne de SI epanouir et ~gner 

totalement sur lui-m~me, c 'est celle de se donner la mort. Paul, daus 

L'Insoumise, les jeunes heres de David Sterne optent pour elle. Ils 

meurent daus la plenitude de leurs pouvoirs qu'ils abandonnent aux 

ombres. 

(1) Le jour est noir, p. 69 

c 



c 

70. 


LA MORI' 

La. mort eat, chez ~fa.rie ....Claire Blaia, une realite vecue ~ oha.­

que instant. La. conscience de la. mort ra.pproche l'homme de sa. verite, 

lui donne son poids d'authenticite. Cette conscience, Marie-Claire 

Blaia l'appelle lll Eaprit-l>1ort"(1). C'est oet esprit qui eloigne l'hom­
'

me de l'artificiel, lui permet de slaccepter lui~~me ou l'oblige ~ se 

revolter; oomme le dit T~He Blanche, IIJ 1ai l'impression que la mort rea­

semble au mal. Elle nous est revelee de la. m~me fa.90n.II(2) 11a.rie­

C1aire B1ais denonce la faussete de la religion oanadienne-fran9aise 

qui se sert de la mort comme d tune arme I 

"Au coll'ge, 1es professeurs ne respeotent :pas la 
mort et disent pour converlir les al~ves, 'Vous 
pour.riez mourir demain et ~tre damnaa l • On ne se 
damne pas a.p~s la mort; on est damne dbs cette 
vie. On nous disait que la fin du monde arrive­
rait dero.ain."(') 

Le th~e de l'enfance est etroitement lie chez..elle ~ ce1ui 

de la mort; oar la mort d 'un enfant est belle et pure, sans jugement 

et sans besoin de consolation, sans rero.ords, sans oette souillure qui 

donnent A la mort d'un adu1te son aspeot terrible. 

(1) La belle b~te, p. 125 

(2) T~te Blanohe, p. 129 

(3) .Ibid.. , pp. 196-197 
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"Un enfant est beau quand il meurt. I'me j'ima­
gine avec effrei la mort d 'un Atre comme maman. 
La mort de Pierre est reposante, innocente. ( ••• ) 
Pierre est comble dans son autre monde. Sur la 
terre, l'innocence est tragique, mais dans la se­
conde vie, llinnocence est un P8\Y"S reposant. Un 
pays guerisseur et sans memoire. Un petit gar­
yon appele Pierre, mort sans se plaindre, a depas­
se tout le mal du monde, simplement en fermant les 
yeux."(1) 

Le godt de la mort existe chez l'enfant, lie l un desespoir qui a ses 

racines dans le sentiment d'Atre abandonne OU different. !insi, aux 

premi~res pages de La belle b3te, on voit Isabelle-I1arie desirer un 

instant ardemment la mort, car elle se sent depossed~e de l'amour de 

sa m~re et privee des avantages physiques de son frere; mais le dyna­

misme de ce personnage est si prefond que la jeune fille ne se laisse 

pas envahir par les forces de passivite ou d'aneantissement; un retour 

A la source de son e»ergie vitale retablit vite l'equilibre. 

"Les voyageurs ne cessaient d'observer Patrice. 
Isabelle-Ma:de se r.rlt A reugir. Elle avait la 
nausee. Bientet elle ne voyait plus :den au de­
hors. Un etrange godt de mourir la saisissait( ••• ) 
-I'~re, j 'ai la fi~vre. 
Etourdie, physiquement e££rayee par l'entourage, 
elle entendit une dame s'ecrier tout-A-coupa 
-~el beau £ils vous avezl 
Et Lolliee, la voix assouvie de Louise. 
-N'est-ce pas? 
Isabelle-l1arie s'evanouissait. 
Quand elle se reveilla, on arrivait. ~s voyageurs, 
ce qui la consolait, avaient dejl oublies la beau­
te de son fr~re. lIs marchaient vers la gare, se 
h£taient sans s'occuper les una des autres. Le sang 
rechauffa ses jarllbes, elle eprouva une nouvelle sou­
plesse dans tout son 3tre, un desir fou d'eclater 
de rire apres la d6chirure. "(2) 

(1) T3te Blanche, p. 19 
(2) La belle bAte, pp .15-16 

c 
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Ce passage nous para1t essentiel pour comprendre l'equilibre des for­

ces vie-mort dans l'univers de Ma.rie-Claire Blais. Qua.,nd, dans T8te 

Blanche la m~r~ annonce ~ Emilie qu'elle est enceinte, le m~me sen­

timent appara!ta till fallait lutter contre un desir de mort. II (1) 

Noue pourrions auesi donner comme exemple le beau p~me L'enfant d'Es­

pa.pp.e J 

"l~re, m~re, je ne desire rien. L'Elspagne rit 
sur mon corps ( ••• ) 

1ms je ne desire rien, Mbre, Cl est p8ut-3tre 
que je me meurs? 

Toi tu pleures mon agonie, mais dejh il te manque 
l'epoux pour te consoler 

l'~re, je ne desire rien, clest peut-thre que 
je me meura? 

Seront toujoura en danse comme le mal de la rue, 
lea enfants, 

Sans douleur A la poitrine et au front ( ••• ) 
Je te la,iase l'Espagne." (2) 

Le godt de la mort est tr~s profond, instinctif, et dialectiquement 

lie ~ la fascination qu1exerce la vie sur les ~trea. Le sena de la 

mort.n'existe pas dans Une saison dans la vie d'Elmmanuel et c'est oe 

qui fait de cet ouvrage la desoription d lun monde "na!flt ; oar la oons­

eienee ne peut se developper qu'~ partir du sens de la mort. tI!-:!ais 

pas un instant, elle (Grand-mre Antoinette) ne oroyait que eela lui 

arriverait ~ elle aussi de mourir ttn jour, elle etait d'fine bienheu­

reuse tranqui1.1ite en oe qui concernait sa propre mort." (;) 

(1) T3t~ Blanche, p. 173 

(2) Po~es, p. 176 

(:~) Une saieon dans la vie d 'Emmanuel, p. 80 

http:tranqui1.1i
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D1une fa90n generale, la mort plane au-dessus de llunivers 

de Harie-Claire Blais, oorwne la seule issue valable, le eeul reoon­

fort. La mort de Jean-Le Haigre rev~t au milieu de tant de mis~res 

l'aepeot dffine delivranoe. De m@me, Isabelle-~Iarie, Jessy, Bapha@l, 

vliohel Bameau et Fran90~ Reine ae donnel"'Ont la mort ~ la fin de lew:' 

aventure car toutes lea autres portes leur sont fe:anees; elle devient 

le seul apaisement, l'ultime oonsolation. Bapha@l diral 

"	••••••• 'Yance, nous sommes appeles ~ mourirtnous aimons la mort dans cette famille ( ••• ; (1) 
L1esperanoe ne vient qul~ la mort. Nous som­
mes la generation de la mort. II (2) 

(1) Le jour est noir, p. 34 

(2) Ibid., p. 49 
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"Dans quelle oontree est-oe? Je ne la 
oonnais pas. lA, toutes les choses se 
oorrespondent, toutes les choses se fon­
dent doucement. Je sais que oette oon­
tree est que 1 que part, je la vois m~me, 
mais je ne sais oh elle est et je ne peux 
mien approoher. 1t 

Franz Kafka 
<_cite dans Les vo;ya.geurs saores ) 

Avant tout, l' oeuvre de Marie-Olaire Blais rel~ve de l'uni­

vers des songes et jamais la romanci~re n' aborde ses personnages dans 

la reali tee me.terielle de leur existence; leur comportement quelqu t il 

spit ntest pas analyse selon les nomes de la psychologie commune. En 

a:r'I'aohant ses personnages A la carapace sociale qui emprisonne l'homme, 

elle s'610igne, ce faisant, de la psychologie empirique. Les ~tres 

qu'elle cl~e sont rendus sciemment Aleur solitude premi~re. Lt~e 

devient cette essence impalpable qui ne peut gu~re se traduire que par 

des images et des r.1thmes, alors que la psychologie peut se reduire en 

concepts, en definitions, en syst~mes. Les r3ves, lea paysages inte­

rieura, voil~ la mati~re fluide qui compose l'@tre humain qui figure 

dans l'univers de Marie-Olaire Blaia. 

Jamais Marie-Olaire Blais ne decrit avec mtnutie le monde 

exterieur. Il existe pourtant et d'une fayon marquee, dans cette 

oeuvrea presence violente, A la foia fascinante et hostile, que Ma-

rie-Olaire Blais exorcise par la poesie. c 
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A vrai dire, toute la me.ti~re romanesque chez Ma.rie-Claire 

:Blais n 'appartient pas qu tau domaine du ~ve; il est difficile de de­

terminer ob. se situent les fronti~res qui delimitent chez··elle le re­

el et 1 'ima.ginaire. Un roman de Marie-Claire Blais est toujours un cu­

rieux: melange de realite vecue et de poesie r@vee. Nous crayons tou­

cher fexmement la realite et soudain elle se derobe et s'el~ve comme 

le songe. Pour cemer ce probllmle, prenons d'aoord La. belle b~te. 

Peut-on dire que ce monde appartient h l'irreel? Non, car le poids 

des choses y est trop evident, la fascination du corps trap lourde. 

Nous sommes loin de la feerie ou de l'enchantement. Le rftve s'el~-

ve tL partir d'une realite rugueuse, et fome unesorte d1univers ~thi-

que. Dans Une saison dans la vie d'Emmanuel, le m~me effet est cree 

par la superposition d 'une langue t~s poetique et de situations soa­

breuses. Le probllmle de la presence de l'irreel au sein du quotidien 

se pose plus particuli~rement dans Le jour est noir et L'lnsoumise, o~ 

il devient le sujet m~me du 1ivre. 

Dans Le jour est noir s 'opposent Yance, qui symbolise le par-

ti-pris de vivre, et son mari Josue, qu tune invincible fatalite pous­

se vera le PSJS des Otnbres. 11 semble que dans ce livre l'auteur se 

range du cSte de Yance et de son desir de s'accrocher h la rea1ite pre­

sente A ses yeux:. Le ~ve est decrit comme une puissance envodtante 

et nefaste car il engendre l'enlisement, l'impuissance, surtout celle 

d'aimer. A la fin du livre, Josue, apr~B un long voyage A la recher­-
 che du reel, revient verB Yance qu'il pourra enfin aimer. Le rAve 
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est ici une force trop envahissante contre laquelle l'auteur lutte, 

comme si Marie-Claire Blais voulait se preserver de la solitude Oll 

l'enferme un temperament poetique trop fort. 

tI J 'ai grandi libre comme J o sue qui languissait 
sur les ~ves du matin ~ la nuit. Mais j'ai 
soudain desire la realite de la vie et illa pro­
pre rea1ite d1enfant responsab1e, tandis que Jo­
sue nla acceptc que le monde oha.ngeant et : lnof­
fensif des p1ages, le r,ythme de la mer. Depuis, 
i1 y a deux mondes en Josue, le monde comme 1'1­
magine tous 1es hommes, et ce monde visionnaire 
de 1lenfance; mais l'un de ces univers n la pas 
trouve:sa place et i1 a tout assassine autour de 
1ui. II (1) 

"Je suis un homme qui qui tte sa femme 'pour une en­
fance de bXWlle et ce1a n I est pas bien. Mais com­
ment appartenir ~ un si~c1e, ~ une femme? Je 
manquerais de douceur ou je serais trop doux. Ou 
je serais violent et trahirais le desir d1infi ­
ni qui s I empare de moi. Et ce1a n' est pas ~ el1e. 
Femme, ma soeur, q\li suis-je?"(2) 

LIInsoumise traite en quelque sorte le prob1~me d1une fa-

von inverse. L1herolne du roman a vecu juaqut~ quarante ans daua son 

etroit univers quotidien de m~re de fami1le et dlepouse bourgeoise, 

quand bmsquement, h. la suite de la lecture du journal de son fils, 

e11e se sent envrulie par un sentiment violent d'±r.realite, par ce 

qu'elle appelle "les tortures du rAve et de la realite."(3) C'~st 

bien ~ tort que la critique a parle de roman psychologique tradition­

(1) Le jour est noir, p. 63 

(2) Ibid., p. 70 

(3) L'Insoumise, p. 10 C 
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nel ~ propos de L'Insoumise; ce roman en est bien plut8t la negation, 

car soudainement les liens qui unissaient une femme ~ son univers con­

ventionnel se rampant pour la faire acceder au monde qui lui semble 

plus vrai du ~ve. Ici, clest llunivers pretend1hnent reel qui fait 

figure d'illusion. 

La nature occupe une place preponderante Chez Marie-Claire 

Blais; clest ~ partir d'elle que s'ebauche la r3verie, par elle qu1est 

soutenu le sange. L'homme appuie son r3ve sur la presence t~s forte 

des elements naturals. La nature devient la premillre pourvoyeuse des 

elements du reve. !insi, dans La belle b~te, nous voyons la terre 

consideree comme lieu dlaccueil; ~ la fois lpre et douce, elle est u-

ne consolation, un refuge contre le malheur. Llhomme peut se perdre 

en elle, et retrouver le mouvement naturel de son ~tre, car la terre 

est fille de Dieu. :riais cette nature, Marie-Claire Blais la presente 

surtout dans ses manifestations les plus aauvages, indomptees, primi­

tives, et pourtant rarement hostiles. !insi, quand Isabelle-Marie au­

ra ete depossedee de llamour, clest vers la terre qu'elle se tourne­

ra comme vera un lieu de rapos et cleat dans l'eau qu'elle trouvera 

llivresse, le delire du corps qui lui tient lieu de bonheur. (lfTou­

tes ces choses heureuses et belles paree qu lelles ne so:atpas humaines.") (1) 

(1) Le jour est noir, p. 56 c 
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Le dynamisme de }furie-Claire Blais est essentiellenent lie A oelui 

des elements. Refuge dans le malheur, la nature est egalement asso­

oiae au bonheur. 

"La rivi~re orachait du brouillard jusqu'aux nua­
ges. l~ous avons couru dans la fo:r@t. Le bon­
heur, maman, le bonheur glisse si vite. On le 
pard et on ne se souvient plus de rien. II (1) 

"-Cela me fait du bien de savoir que tu t 'habi­
tues au bonheur, dit-elle ensuite A T@te Blanohe. 

Il ne dit rien. 
-C'est oela, la lumi~re, le vent, le soleil, les 
enfants aux pieds nus pres de la mer et toL •• "(2) 

tt'Le premier ete l\ l'Ile Noire' 
~ sont les sables brdlants et les sentiers, et 
les rochers immenses? 11a.is ob est le bonheur, 
dis-moi, Yance, dis-moi?"(3) 

En effet, les periodes (bien ephem~res helasl) de bonheur amoureux 

dans La belle b@te, T~te Blanche et Le jour est noir se deroulent tou­

jours en pleine nature et l'amour apporte une plenitude de vie qui se 

depense en des courses folIes dans les fo:r@ts, sur les co+lines, et 

surtout sur les gr~ves. d~s qu 1appara1t l'amour, surgit une rivi~re, 

un fleuve ou la mer. L'eau est en quelque sorte l'element m~me du bon­

heur, dans son ecoulement tranquille et son renouvellement continu. 

La nature est done en harmonie constante avec les sentiments de l'hom­

me qui se fond en elle, et elle lui repond. HeMll1oins, dans L' Insou­

~ et dans David Sterne, la nature cesse de jouer son r61e consola­

(1 ) T~te Blanche, p. 61 

(2) Ibid., p. 160 

(3) Le jour est noir, p. 71 C 
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teur. Brusquement le paysage se dess~che, se calcine, devient hos­

tile. 

"Paul avait transfonne la nature. Xl n'en res­
tait plus que des mcines pourries, des maraia 
asseches. Nulle vegetation saine ne pousaait 
plus dans ces pages. tt (1) 

La joie peut aussi venir d'une nature sans exuberance, d1une vision 

froide et nue::: 

"Parfois, un instant inoubliable revivait pour 
Hichel Rameau, il ne SIagissait souvent que d 'un 
paysage, une odeur, ma.is un frisson de joie VOllS 

parcoumit, comme si on avait eniin trouve quel­
que chose. Cela venait de loin, un pB\Y"sage, oui, 
familier pourtant, une g:rhve recouverle de neige, 
la mar glacee (mais etrangement silencieuse) un 
ciel nu, sans oiseaux. En fennant lea yeux, il 
pouvait descendre jusqu'~ cette parfaite quietu­
de, y marcher, y vivre quelques heures. It(2) 

Si dans ces deux derniera livres, la nature semble souvent retrecie 

ou menayante, il n I en reste pas moins que l' oenvre de Marie-Claire 

Blais reste, dans les profondeurs, simple et naturelle. Nons pou­

vons noter, par exemple, qutelle se deronle selon le r,ythme inchan­

geable des saisons. Ainsi, jamais une date n'appara!t dans ses romans 

(sanf dans Les voyageurs sacres), mais par contre l'action est tou­

joura situee dans le cadre d'Une saison bien precise. Le mouvement 

interieur des personnages est intimement lie ~ l'evolution de la na­

ture, (il en est de mftme pour les po~es de Pgys voiles et d'Existences). 

(1) L'Insoumise, p. 29 

(2) David Sterna, p. 99 
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"L'autonme qui a le don de recouvrir d'une sub­
tile verdaur les murs couleur de neige, (peut­
3tra parce que nous imaginons que l'automne pos­
s~de de verts et bruns encbantements et I'air 
frais des montagnes ••• ) l'automne aux syllabes 
magiques, met toujours un peu d'ordre en moi et 
autollr de moi. En automne, je peux dire calme­
ment A la voisinel 'Les enfants sont partis pour 
l'ecole oa matin. Ils avaient l'air en bonne san­
te.' Et je peux le oroire oar la metamorphose de 
l'ete est finie, et avec l'ete slest eteint aus­
si le feu qui consumait mon ooeur oisif."(1) 

"C'etait awe temps des profondes ingorances. 
Pendant l'ete, p:res de la mer."(2) 

L'hiver est la saison de la lucidite. 

"Notre maison d1hiver ( ••• ) et clest la saison la 
plus desesperee entre toutes, la saison noire, 
cette fille sauvage qu'est l'hiver, qui nous pous­
se Aprendre conscience. Ainsi l'~e commence 
~ devisager le corps."(') 

"L'hiver animal et cruel colle son odeur A la ter­
re. Le ciel ressemble A un cadavre blanc. "(4) 

"Et viel'lt llhiver aux lents oygnes eternels .•• 1f 

LIon oonstate donc que lIe fascination exerce sur l'imagination le mou­

vement des saisons; il est l'un des moteurs premiers de la r3verie. 

Clest toujours la saison qui enrobe et qui sert de point de rep~re A 

la rOverie issue de la memoire ou du souvenir. 

Tentons maintenant d'a.nalyser quelques-uns des principaux 

elements naturals qui composent l'univers physique ot. se 8itue l'beu­

(1 ) L'Insoumise, p. 20 

(2) Le jour est noir, p. 92 

(3) Ibid., p. 91 -~ 
(4) T@te :alanch~, p. 40 
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vre de Marie-Claire Blais. Disons tout de suite que c'est la forOt 

qui semble le plus fort excitant pour l'imagination, l'element par 

excellence qui porte A la r@verie. Plus encore, la forOt est le sym­

bole m3me du rOve. Elle exerce toute son emprise dans La. belle bAte. 

La for3t est partout dans ce livre, mysterleuse, secrete et sauvage, ~ 

llimage de la fi~vre et du delire d'Isabelle-Marie et de Patrice. Elle 

y ~ quelque chose de sacre. Dans T3te Blanche la for3t appara!tt comme 

la representation du rAve. Ainsi, au moment ot. le petit Pierre va mou­

.rir. 

"Il a dit qutil y avait des formes sur le mur, qui 
SI allongeaient et disparaissaient; et que le mur 
ressemblait ~ une forAt ( ••• ) Pierre a encore fer­
me les yeux et la for3t d'ombres a dft cesser de 
bouger sur le mur. 11 (1 ) 

L'eau (et surtout la mer) symbolise le calme, le repos, la 

serenite. 

liOn nous parle beaucoup de l' ocean au cours de 
geographie. Clest reposant de savoir que Dieu 
a cree lleau. Je suis dcj~ moins triste quand 
je pense ~ la mer. ,1 (2) 

Le feu est ~ la fois rAverie de repos, rAverie de llinterieura 

"Je me blottis au coin du feu et je songe,"(,) et image dtapocalypse, 

(1) T3te Blanche, pp.124-125 

(2) Ibid., p. 119 

(3) Pays voiles, p. 29 
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de violence et de destruction. Haute fascination de l'incendie. Les 

personnages de Harie-C1aire B1ais ont un besoin tr~s profond de tout 

detruire par le feu. Isabe11e-~furie est une incendiaire comme le Sep­

ti~me et Jean-Le Maigre. Dal1s 1es po~mes de Pays Voi1est qui sont en 

que 1 que sorte des sc~nes miniatures des futurs romans, nous trouvons 

ce tableau qui a son equivalent dans Une saison ruulS la vie d'~~anue11 

UHous etions tous assis dans la pail1e 
Taciturnes et sales, et la petite ecole poussiereuse 

apparaissait aux fen~tres, 
Hous la regardions flamber, assis en rand dans la 

paille."(1) 

ou cet autre, plein de visons premonitoiresl 

"Les orphelins ont traverse les landes flamboyantes 
repandant sur leurs pas un lourd incendie, secouant 
partout de vieilles detresses illuminees (mais ne 
gardant en l'~e qu'une etincelle i8018e)."(2) 

Le sens de 1 t espace est lie ~ l'hiver blancl 

"Les neiges. Dures, fines, dures comme cette na­
ture blanche qui nous etreint. Nous avons quit­
te la ville pour le temps des neiges. Ha. femme 
reposera mieux ici, au seuil de ces voies deser­
tees. Je savais qu'un monde inestimable nous se­
rait offert."(3) 

"Qui, je les reverrai. Les neiges ont pris racine 
avec moL Je ne comprends pas, l'1a.rie-Christine. 
Les neiges excusent la paresse des esprits et des 
corps. Toi tu appartiens ~ un voyage. Hoi, je 
suis de ce pays ot'.L la nature est seule comme les 
hommes."(4) 

(1) Pals voiles a p. 176 

(2) li.:xistences, p. 85 
(3) Le .iour est noir, p • 89 
(4) Ibid., pp. 102-103 



c 

84. 


Hiver-espacel presence ~ la fois ecrasante et reposante. 

Il est un type de ~verie plus partioulier ~ Marie-Claire 

Blais et que lIon pourrait appeler la ~verie du oorps. Tres souvent 

Marie-Claire Blais fait slexterioriser, slexprimer ses personnages par 

des mouvements, des gestes, des attitudes. Le corps parle et l'enve­

loppe char.nelle devient le symbole de llAme. Les exemples de cette 

transposition abondent. Ainsi, dans La belle b~tel 

"La main serrait I' epaule fr@le. Lea ongles pe­
netraient. Tout le IDepris de cette femme pour 
sa fi11e gic1ait comme du pus au bout de ses 
doigts ( ••• ) (1) Louise denouait ses longs che­
veux, et ce geste etait une fa90n de repandre la 
tendresse sur son fils."OO 

Puissant moyen d'expression, le corps par ses attitudes, est signe de 

l'!me, representation des sentiments, exteriorisation du r@ve. Marie-

Claire Blais cree, surtout dans ses premiers livres, Ulle sorte de ray­

thologie du corps, en partioulier de celui des adolesoents, qui devient 

objet £abuleux de beaute dans son melange de gdoe et d:1ardeur. 11 est 

aussi l'image de l'integrite, de la purete, de la perfection morale. 

Dans La belle bAte, le corps symbolise en quelque sorte la beaute es­

thetique, objet fuyant, troublant, et douloureux puisqu'on ne peut ja­

mais le posseder. On peut dans oe contexte, interpreter La belle ~te 

(1) La belle bAte, p. 93 

(2) Ibid., p. 22 
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comme une recherche de llinfini dans la beaute, qui 1aisse 1 1homme 

hagard face au sentiment douloureux de son impuissance. Isabelle-Marie 

veut detruire son ~re parce qu'il represente cet infini. Clest ainsi 

que lIon pourrait mettre en exergue h La belle b~te cette phrase d'Une 

saison en enfer. "Un soir, j'ai assis la Beaute sur mes genoux. Et je 

l'ai trouvee am~re. Et je l'ai injuriee." Narie-Claire Blais cree une 

mytho10gie du corps persoIDle1le et curieuse; les articulations jouent 

le rOle de jalonsl muque, cou, poignets, chevilles•••• _ 

"Raphaltl ccoute le battement du poignet feminin 
contre sa nuque."(~) 

"Gracieusement penche, le dos pur offrait cette 
tendre nuque inviolee que Louise cherissait tant 
de sa main, et cette nu~ue dlenfant luisait, com­
me demoulee un moment."t2) 

"Un rayon de soleil tombait sur le poignet deli­
cat. T~te Blanche n'oublierait pas ce moment o~ 
Emilie avait offert ses poignets nus h la 1umi~­
re."(3) 

"Elt il est encore assis pres de moi ce matin et 
i1 tient mon poignet comme on garde sous son on­
gle la nuque du gibier."(4) 

"Et i1 a £roid ~ la nuque, comme lorsqu t i1 avait 
peur, tr~s petit en£ant." (5) 

(1) Le jour est noir, p. 57 

(a) La belle b~te, p. 21 

(3) T~te Blanche, p. 71 

(4) Le jour est noir, p. 41 

(5) T~te B1anci1e, p. 22 

"..... 

~ 
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L'~e elle-m@me se delie en ces reg~ons sensibles, mouvantes et ex­

presab:es. Certains ecrivains, hantes par l' erotisme, transposent en 

paysa.ges et en atmosphltres leur obsession. Chez Marie-Claire Blais, 

au oontraire, la description du corps, surtout dans La belle b3te et 

Le jour est noir, fait surgir sans travestissement une rAverie eroti ­

que diffuse. 1ms cette poetique du oorps ne se rapporte :pas seule­

ment au sentiment de la beaute; le corps a ses fantasmagories, son mer­

veilleux. Le oorps,r@vel "La fenune n'est pas angoissee. Son corps, oom­

me son ~e, l"8ve encore un peu. II (1) 

De mAme qu'elle puise ses th~es daus les oonflits essentiels 

de l'homme, Marie-Claire Blais. trouve ses images dans un vieux fonds 

commun h toutes les imaginations. Elle va droit a l'archetype. L'i ­

mag-e ainsi OOoisie aoquiert une beaute, une simplicite qui rappellent 

celle de la poesie populaire; son naturel a la simplicite de certains 

textes bibliques. L'image coule de source et rappelle parfois le ~­

tigue des oantiques. eela est particuli~rement sensible dans les polt­

mes de P§!ys voiles ou d'Existenoes et dans Les voyageurs sacl~s (UDlot!. 

viens-tu avec cette abeille dans tes oils et ce sel rose daus tes che­

veux? Quel est ce collier de sable h ta OOeville?II(2) ). 

(1) Les voyag:eurs sacre,~,t p. 219 

(2) Pays voiles, p. 23-
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Les trois premiers romans, noue 1 t avons note, sont situes 

preeque hors du temps et ils pourraient se passer au Moyen Age (si 

le train n'y etait pas mentionne). On s'y eclaire a la bougie, on se 

rechaU£fe p~s de l'3.tre, et on n'y mange que du pain et des fruits. 

Il y a l~ une volonte de creer une poesie intemporelle et universelle 

en m@me temps que l'indice d'un refus de la civilisation contemporai­

ne clairement fonnule dans les oeuvres subsequentes I 

"Un brusque si~cle monta1t de la terre 
~e je ne connaissa1s pas, 
Ainsi, le silencieux chemin de mon sang 

slest retire, humilie, daus la brwne ••• "(1) 

Dans ses premiers livres, il nlest presque jamais fait allusion a la 

vie contemporaine. Aussi l'ima.gerie prend des allures vatustes ("Voici 

la. lio~!l, les classes sont libres / D'antiques jouets lumineux rempla.­

cent les cartables / Remplis de ble lt (2) ) qui exhalent un parfum an­

cien, lager et tendre I nlros maisons etaient si vastes que les enfants 

SI egaraient daus les remousll (3); "Les volets p3.1es SI a.gitaient comme 

des barques sur lleau fine"(4); 

IIUne femme riai t sur la. vene galerie 
et Sas enfants 

S'eveillaient lea uns ap~s lea autres 
antre les rosea.ux, 

Comme de longs soleils frEimissants soudain 
entre les herbas noires."(5) 

(1) Pa.~ voiles, p. 22 

(2) Existences, p. 83 

(3) p&S voiles, p. 10 
< 

(4) Ibid., p. 10 

(5) Existences, p. 41 c 
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La frdcheur du souvenir et de la memoire est au point de 

depart de l'beuvre litteraire de ~1arie-Claire Blais. Delicates cons­

tructions, minuscules tranches de vie, les po~mes de PM's'Voiles et 

dlExistences sont axes sur les th~mes de l'enfance, du souvenir, de 

la femme, avec, en arri~re~plan, une vision apocalyptique de la guer­

re et de la destruction. Le po~te se souvient, regrette son enfance 

heureuse aup:res d tune m~re aimante et r~veuse, cette enfance au milieu 

des rires et des Chants de joie, mais traversee de noirs presages. 

"Est-ce vrai qu1autrefois tu as vu 
En un songe hivernal 
La voi ture noire devant::.la_ potte 
Mais dans notre maison de jadis tu voyais a.ussi 
Sur 10. table, une coupe de porcelaine 
Et les lessives sous le pommier Chetif 
Et I' ecorce de I' orange $11' le buffet. 11 ( 1 ) 

Tendres et simples images du bonheur. 1ms i1 y a toujours Chez IiJarie­

C1aire B1ais, l'envers de cet univers trop deux, envers represente par 

ces ~angs serres d'orphelins, d'ex11es, de condamnes, ces potences qui 

projettent leur ombre sur les pres lumineux de Pays voiles et dI~-

tences. Le po~te donne des ailes au passe car le present est dur, et 

le futur est marque au signe de la peur et de la devastation. Cepen­

dant, le present e~t quelquefois accepte avec ttune gracieuse plainte 

de reconnaissance"(2) et h l'image ancienne de la femme qq.i se fait 

(1) Existences, p. 57 

(2) Pays voiles, p. 24 
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toute attente (lIles femmes vivent au IYthme de leurs attentes / Et 

deroulent un ciel de laine entre leurs mains fines 11 ( 1) ), viennent 

se greffer le bonheur et les tristesses de la jeune femme d'aujour­

d1hui)douce et silencieuse, epouse, m~re ou amantel 

IIJ1habite ce pays serein, celui de mon mari. It (2) 

"Je vais libre et heureuse 
Je suis une femme 
Mon enfant est une porcelaine vivante 
Je vais libre et douce. II (3) 

"(Un passant mla supplie de le suivre dans la nuit 
ephem~re 

Peut-3tre est-ce son haleine ~ui chante en moi 
Ou mon corps triomphant ~ui flechit)U(4) 

Dane oette existence feutree, les gestes ~uotidiens de la femL1e, sa 

solitude, se m31ent ~ la celebration delicate du desir. Poesie es­

sentiellement feminine par sa simplicite, sa pudeur, sa justesse, sa 

graoe, son charme. un monde a la fois leger et plein, une parole qui 

jaillit de la oonnaissance intime de la terre silencieuse. 

L'etrangete, et la poesie, proviennent egalement de la re­

cherohe du detail curieux ou inattendu. 

UJfetais debout sur ma seule i)ambe. II (5) 

"Debout, sur une seule jambe, son livre a la main, 

(1) P~s voiles, p. 35 

(2) Existenoes, p. 65 

(3) P~s voilea, p. 34 

(4) Ibid., p. 68 

(5) Pays voiles, p. 27 C 
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Jean-Le l1a..igre oherche le nouveau-ne d '.un re­
gard humide."(1) 

"Elle dansa eperdument, au risque de souffrir d 'Une 
de ses ohevilles, plus minoe que l'autre de nais­
sanoe."(2) 

Dans Pays voiles et Existenoes, un effet d'etrangete est oxee 

par l'apparition de ourieux passants inoonnus, enigmatiquesa 

"L'emnemi, l' etranger 
Qui marohe ainsi dans nos champs 
lful ne sait qui il est U(:; ) 

"lllt seule venai t oalmer leur ti~de agonie 
Une strange passante qui rafra10hissait leur visage, 

daus sa robe."(4) 

Autre element prosa!que que 1 'univers imaginaire de Itlarie-Clai­

re Elais el~ve aussi ~ la dimension poetique. le train; il fait partie 

de la sensibilite et de l'imagination oanadierule~fran9aises. En effet, 

le train prend une valeur intensement poetique daus les ~sages nor­

diques aux vastes eSl~oes ob son ori, son passage sont les seuls liens 

aveo la ville, le rappel d'une autre vie et l'aocentuation de la 801i­

tude, de l' eloignemel1t. Dans la litterature :russe et notamment daus 

Lea trois soeura de Tchekov, le train est entouxe d 'une aura de melan­

oolie, paree qu'il est a la foi8 une image de l'attente et du delaisae­

(1) Une saison dans la vie d'Emmanuel, p. 14 

(2) La belle b@te, p. 60 

- (3) Existences, p. 52 

..." (4) Ibid., p. 59 
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ment. Cette m3me importance lui est accordee daus l'art quebecois, 

o~ il est intimement lie au sens de l'espace et du paysage. Le train 

mesure l' espace, un espace de neiges angoissant de par son infini. Ce 

sentiment d lisolement se retrouve chez Uarie-Claire Blais; dans ses 

trois premiers romans, le train est le seul moyen de communication. 

Le train, puissant agent de la reverie I 

"l'1oi, ma maison est dans une ville pres de la gare. 
On ne peut pas se recueillir comme toi mais daus 
la nuit souvent le cri des trains me fait r3ver 
A tous lea ~tres qui paasent, reviennent sans a~ 
voir le temps de se reposer."(1) 

Neanmoins, daus les derniers livres,le climat poetique chan­

gee Marie-Claire Blais ose intogrer A son univers, des elements plus 

modemes; tout en refusant le monde contemporain, elle situe David 

Sterne et L.tInsoumise dans une ville et cherche A se doter d'une ima­

gerie nouvelle. On trouve dans L'Insoumise des objets d'usage courant; 

il Y a une vraie cuisine ott l' on mange de vrais repas , les enfants ont 

des jouets qui sont des avions, et l'hero!ne conduit une autoJetc••• 

De m3ma, David Sterna frequente des bars, les policiers ont des moto­

oyclettes ••• Autrement dit, depuis Une saison daus la vie d'Emmanuel, 

l'oeuvre de Marie-Claire Blais slest pau A pau rapprochee du monde 

dlaujourd'hui. 

(1) Tftte Blanche, p. 116 c 
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Les r@veries de l'inMrieur sont centrees sur ces prodigieux 

generateurs de songes et de reflexions que sont les lampes, qui procu­

rent a l'&1e le repos et la tranquillite, la ramlment a elle-m~me, au 

souvenir, ~ la pensee. Gaston BaChelard a consacre a cette lumi~re 

un petit livre, La flamme d'une chandelle, oh il analyse en detail ce 

:phenom~ne de la ~verie solitaire, mue par la ltuD.i~re douce des lampes. 

Nous trouvons aussi dans le Journal de Julien Green , ce passage reve­

lateur. 

ItJe ne sais pourquoi une lampe posee sur une table 
a un tel pouvoir sur mon imagination, presque sur 
tout mon ~tre moral. eela m'apaise, me rassure 
de voir briller une ltuD.i~re un peu faible dans une 
pi~ce un peu sombre. Et que deux ou trois per­
sonnes soient assises autour de cette lampe afin 
de lire ou de coudra met le comble a mon contente­
ment. Peut-~tre y" a-t.il la une image tres an­
cienne de la paix humaine, quelque chose que je 
reconnais. Dans les moments de trouble, nous re­
cherChons instinctivement ce qui est le plus fami­
lier, ce qui nous parle des annees heureuses, et 
nous rend la foi daus une certaine continuite. 11 ( 1 ) 

ChezMarie-Claire Blais, cet a{,rent du r@ve ae ret:oouve pariout, eclai­

re lea soirees de La belle b~te, de T~te Blanche, de Le jour est noir: 

ItJ'ai ouvert lea yeux, et j 'ai senti vibrer son 
p:oofil sous la lampe. La lampe. Lea lampes. 
Dans notre vieille maison de l' Ile Noire nous 
avions trap de lampes. Et dans notre maison de 
la ville, nous avona achete beaucoup de Iampes, 
pour la magie des temps passes. La lampe bIeue 
de notre chambre, la lampe grise sur le piano, 
la lamps aux reflets momes de la chaminae. Et 
les lampes d1etude que tu venais allumer quand 
je rentrais du coll~ge.II(2) 

(1) Green, Julien, Journal, Pal~s, Plan, 1961, p. 465 

(2) Le jour est noir, p. 70 
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"Parfois je voulais leur parler ~ la fin des soil's, 
Lorsque leurs mains abandonnaient les cha1nes 

sous la lampe." (1) 

Lea r@ves naissent aussi des odeurs (liees au th~me des ch~ 
bres): 

"Le silence J?en~tre la chambre, le silence est 
une odeur.",2) 

UEn.ilie et T~te ::Blanche etaient maintenant assis 
par terre, pr~s de la lampe minuscule. Ils ne 
disaient rien, ne se regardaient pas. T~te Blan­
che reconnut l'odeur du bois lave et de la mer. 
La mer noire comme la nuit, toute proche et so­
nore. lA la pension j'imaginais des moments com­
me ceux-ci et je pensais qu'ils faisaient partie 
de l'6texrrlte. Cleat peut-~tre a quoi songeait 
Emilie quand elle ecrivait. "Llesperance est a.u­
dela de tout."1 Le matin, j'ai entendu la mer.­
La mar etait ouverte. Je l'ai respJ.ree. IvIais el ­
le n'a plus la m~me odeur daus chaque chambre. E­
milie dit que dans sa chambre, la mer a 1 'odeur 
des champignons; dans la mienne, elle avait une 0­

deur de ble b:rl11e; tandis que daus la chambre de 
elaude elle senta.it la terre a l'automne."(3) 

"Clest toujours a l'eca:r-t du reel, daus sa. chambre 
d'enfant, que T@te Blanche r@vait le monde; il 
y meditait, ne voulait plus quitter llodeur de 
l'Ombre sur le plancher; allonge sur son lit, il 
invcntai t la vie, se plaisant surtout h. voir lea 
choses £ini1', mouri1'. La mortl 11 femBit les 
persiennes, heureu.."{ de ne pas jouer avec les autres 
enfants, de ne point oriel' avec eux dans la rue. 
Lorsque sa m~re penetrai t chez lui, en revenent 
du the~tre, i1 lui disait ces terrib1es r@ve­
riee." (4) 

(1) Pays voiles, p. 39 
(2) Le jour es~ noir, p. 19 
(3) T~te Blanche, p. 62 
(4) Ibid., p. 13 
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-

La mort enfin, comme la lumi~ra et les odeur.a, est aS80ciee 

au ~ve, elle est rapes et apaisement. BIle est le grand r@ve, le mys­

t~re absolu. JY1'.arie-Olaire Blais aiIne, d 'une mani~re etra;nge, la mort 1 

qu'elle desire et redoute. Comme elle, ses personnages ne sonoaent pas 

~ desesperer. lIs luttent, mais c'est pour, en der.ni~re analyse, ac­

cepter la transformation ultime et, peut-~tre, bienfaisante. 

tlIsabel1e-N:arie oroyait voir sa viotime sauvee du 
mal, de la laideur puisque la privation avait 
soumis Patrice am:: feeries mysterieuses de la mort,
011. tous lea visages sont beaux." (1 ) 

(1) La belle b~te, p. 37 -
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TROISIEttlE PAETIE 

L I ART HJ: LE STYLE 



itJe 8uis de plus en plus co:tl1lid..ncu qu'il 
n'y a pas 'des forme~' nouvelles et 'des 
fonnes anciennes'. 11 n'a a pas de 'for­
mes I d.u tout. 11 y a. un temperament qui 
doita' exprimer librement sans se soucier 
d'aucune fonne." 

Tch9kov 

Les premiers po~mes de 11arie-Claire Blais (publies dans les 

Ecrits du Canada-francais) portaient dej~ la marque d 'un veritable tem­

perament poetique. Malgre une inspiration diffuse, des inega11tes, la 

gaucherie du lyrisme, leJ~~dent des influences du symbolisme et du ro­

mantisme franyais (curieusement on n'y sent pas la presence de Rimbaud, 

qui jouera par la suite un rele certain daus l'orientation de l'oeuvre), 

s'exprimait le cri douloureux d'une enfance livree aux adulteal 

"0 J:.:Iusique, jamais ••• jamais de sang, 
La.isse la nuit planter la lune pourpre 

comme un concerto 
Laisse chanter les bagues aux doigts des 

fiances 
Et que toutea lea bouches eclatent de rire 

en doux lambeaux, ( ••• ) 
Car la terre est un beau violon 
Awe bras tendus, aux bras d 1amant."(1) 

~risme, veloute, ampleur, justesse, souffle, variete. tons doux, me­

talliques, somptueux... Cependant le jeune po~te nla pas encore trou­

vc sea veritables tonalites; souvent il slexprime par des reminiscences 

litteraires et n'evite pas toujours llemphase. 

Il faudra attendre La. belle b@te pour trouver une oeuvre ab­

(1) Po~es, p. 175 
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solument orig-inale, et valable sar le plan esthet1que. Remarquons tout 

de suite que Na.rie-Claire Bla1s parvient ~ se renouveler d1un livre ~ 

Itautrej renouvellement du style comme du contenu. !ins1, pour La belle 

~, elle cree ce que nous pourrions appeler un style fauve (qui se pro­

filait dej~ dans les premiers po~mes) et qui convient particuli~rement 

a l'evooation, a la desoription de ces adolescents fievreux et indomp­

tes, livres ~ leurs forces les plus obsc~~s. Decor fauve. la forOt 

traversee par un cheval en fude; oorps fauve. celui de Patrice a la 

graoe animale. Fauve aussi la cruaute dIIsabelle~1arie a la phys1ono­

mie monstrueuse. D'autre part, le monde luxueu:x: de Louise et de Lanz l 

est fait de mil~irs, de maquillages. la sauvagerie et le factice. Deux 

vocabulaires qui s' entrem~lent pour creer un univers trouble, A beau-

coup dlegards semblable a celui de Cocteau. Le style fauve est fait 

de richesse verbale et d lun vooabulaire somptueux. Dans La. belle Wte, 

la romanci~re empr'<lUte la technique du pc~me en prose; chaque Ohep!­

tre est divise en courts paragraphes; son vocabulaire est poetique et 

sug~re les gestes des personnages plus qutil ne les deorit. Marie-

Olaire Blais oree des couplets denses comme des po~mes. L'ecriture de 

La belle b~te est d'une subtilite peu commune chez un ecrivain de dix­

huit ans, et demontre une penetration deja etonnante des ~tres, 

"Soudain, elle l'etudiait de son oeil fonce, elle 
avaitItair de la prendre entre son regard et sa 
bouche, de vouloir encore parmi ses griffes une 
proie qui ne se doutait jamais de la souffrcUlce. 11 ( 1 ) 

(1) La. belle b@~, p. 37 
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Ce style, abonde en trouvailles I 

"Elle sourit, ils Bourirent ensemble mais tous 
deux, d1une seule 1~vre.II(1) 

ou bien en effets musicauxI 

"Les sabots ecrasaient les fraiaes juteuaes qui 
lan9aient des taChes eclatantes sur le poitrail 
de la b~te endiablee."(2) 

en reminiscenoes, issues de Cocteau. 

IlLanz restait toujours lie ~ sa ca.nne d I or. Elle 
mBt,onifiai t son apparence d 'a.n.ge riche, lui p1'3­
tait allure de nobl~sse en lui donnant l'illusion 
de la liberte. Il (3) 

Dans La belle b~te, Harie-Claire :Slais emploie un prooede stylistique 

qui oonsiste h faire suivre une aotion symbolique d'une explication ou 

d'un commentaire explieitesl 

"Louise denouai t ses longs Cheveux, et le geste 
etait une fa90n de repandre la tendresse sur son 
fils."(4) 

"La main serrait 1 f epaule f~le. Lea ongles pene­
traient. Tout le mepris de cette femme pour sa 
fille g'iclait eomme du jlus au bout des ongles."(5) 

It ••• on le surprenait parfois, obsede, les ongles 
enfonees dans la joue."(6) 

Ainsi, le symbolisme etabli, l'auteur pourra s'en servir par la suite 

(1) La belle b~te, p. 121 

(2) Ibid., p. 122 

(3) Ibid. , p. 120 

(4) Ibid. , p. 22 

(5) Ibid. , p. 93 

(6) Ibid. , p • 190!III"'-~ 

..." 
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sans autre explioation; et "chevelure ll , par exemple, sera toujours 

"tendresse", 

"Louise acoourut et, le ruban eclatant souda1n, 
tous ses cheveux roul~rent.II(1) 

"De nouveau, sa m~re llaccueillait dans sa cham­
bre h llheure ob e11e se coiffait. 1I (2) 

Nous avona dejA souligne l'impol"'tance dana oette oeuvre de la poeti ­

que du corps. Donnons-en quelques examples tires de La belle b@te. 

Il est significatif de constater dans les deux examples qui suivent 

que lea personnages ne sont identifies que par leurs COrpSI 

"Deux corps jeunes travera~rent aoudain lea 
arbres comrae une lune fuyanto. 11 (3) 

L'expression se refu8;1e dans le geste. 

"Patrice oaa, cachant son visage d tun cate de sa 
main. 
-Tu m'aimes m~re? 
Il voulut llembrassermais elle le repoussa d'une 
main doucement cruelle."(4) 

"Louise serra la main plus fort."(5) 

Dans La belle b@te, r1arie-Claire Blais utilise ce que lIon pourrait ap­

peler le tableau premonitoire I une sc~ne ou une image caracterisent 

l'action qui va suivre. Ainsi ces terribles batailles de chats qui 

prec'~dent le moment ott Isabelle-l'Iarie et Hicha~l se livrent l'un A l' au­

(1) La :belle b~te,-- ­ p. 113 

(2) Ibid. , p. 143 

(3) Ibid. , p. 90 

(4) Ibid. , p. 185 

(5) Ibid. , p. 186 
,..,.. 
w 
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trea 

" ••• des chats se battaient, ne oriaient leur 
terrible amour. Leurs gemissements bougeaient, 
rauques, impitoyables oomme des seoousses de 
mourants."(1) 

Ou encore pour annoncer la decouverte de la monstruosit6 d'Isabelle­

}Ia.rie :)[~r I·1ichatU, Qui mett:ra fin ~ leur amour. 

"11 pleuvait. On avait oubJe d'attaoher la barque. 
Elle s'61oignait au l-ythme du lao, sans bruit. II (2) 

Dans ce livre, ll Ia.rie-Claire Blais emploie aussi une teohnique qui lui 

est proprea il s'agit de l'utilisation des deux symboles qui definis­

sent oe roman I le cancer a la joue de Louise et la oanne dlor de Lanz. 

Dans le premier oas, symbole de la pourriture morale au sein de la beau­

te physique, image de la van! te de la chair saturee. Et dans le seoond, 

s~nbole sexuel, surtout aux yeux de Patrioe. 

"Isabelle-Ha.rie remarqua des nervures sous le ma­
quillage, un sillon, qui de l'oeil au nez doux 
scintillait comme une lame de sang."(3) 

"Elle parlait inlassablement et Patriae ne voyait 
pas la nervuxe au visage maternel, le lierre ef­
fra;rant qui~' a.ft,ri,iUllil.-i-tala chair COIDlne une grif ­
fe, salissant la .p<3aU blanche, un peu plus, oha­
que jour. (4)" 

tI La oroma d I or avait eM oubliee dans le li t de­
fai t ainsi q.u lun gant d Ihomme, ouvert au milieu 
des draps."t5) 

(1) La belle b~te, Pt 116 

(2) Ibid. , p. 138 

(3) Ibid. , p. 41 

(4) Ibid. , p. 45 

(5) Ibid. , p. 51 C 
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"I1 restait immobile, etourdi et mal a l' aise, au 
centre de la. presence ennemie. Il regarda la can­
ne d'6roscillante le long de son bras et cette 
can."le d' or I' enragea. It ( 1 ) 

"De sa main tendue il s' agrippait a la canna d I or 
tandis qulil perdait son sang. Ims le ruisseau 
emportait la canne d'or comme un fiChu de ~te 
pa~see.II(2) 

"Comme etranger h la tragedie qu' il venait de pro­
voquer en jouant, Patrice suivait la canne d 'or qui 
s'enfuyait comme un glaive en fusion, et aussi, ce 
qu'on n'avait jamais remarque, le perruque de Lanz 
qui quittait son cx!ne. De plus, m~lee aux taches 
de sang, la barbe fansse de Lanz s ' egrenait."(3) 

Avec T~te Blanche, nous sommes bien loin du style "fauve" dU 

roman precedent. Pour decrire ces enfances abandonnees, Marie-Claire 

Blais a recours h un st,yle enfantin, tente de reconstituer l'ecriture 

na!ve, imagee, spontanee de cet enfant tres doue qu 'est Evans. Excep­

te quelques pages au debut o~ cleat llauteur qui parle, ce roman est 

fa! t de la corxespondance entre Evans et aa m~re, milie, Honsieur Brel'It­

ner, enfin,~ .journal intime de Itenfant. Ce procede consiste a la!s­

eer la parole au personnage. L'ecrivain dispa:r:-a1t derri~re llenfant. 

Ici, I' element poetique I' emporte; Pierre:, Evans ou milie sont de la 

mAmerace de po~tes que Jeani-Le Naigre. L'ecriture el1e-m~me garde ses 

(1) La belle b~te, p. 51 

(2) Ibid., p. 126 

(3) Ibid., p. 126 

c 
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myst~res. Un reseau oomplexe de relations .aubtiles s 'y noue. Voyons 

de plus pres. Il est curieux de oonstater que 11. Brenner est toujoura, 

decrit par des images violentes ou troubles. 

''Ivlonsieur Brenner entra. La. t~te noire, aux che­
vaux dresses comme des griffes, erra le long des 
tableaux. It (1 ) 

ItLes pas de M. Brenner etaient comme oes bourrasques 
de vent qui deraoinent les tombes pres des eaux. tI (2) 

lIQ.uand on eooute le professeur Brenner, on sent que . 
sa vo~ est une belle ool~re, comme un coup de 
fouet. "(3) 

Comparaisons surprenantes. L'image du ~re, et d'une fa90n plus gene­

rale, de l'homme, serait-elle associee chez }1arie-Claire Blais A l'idee 

de cruaute? Tout aussi etonnants, les effets que la romanci~re tire de 

la description des pieds(cet effet sera acoentue dans Une saison dans 

la vie dlEmmanuel). 

"Devant lui, 1 tel~ve Pierre qui ne jouait jamais, 
lisait, ganou tourne, la pointe de son soulier se 
cherchant un trou ot. glisser."(4) 

"La confession. Assis pres du confessionnal, j t ai 
observe les pieds des camarades. Berthil avait. 
ses souliers boueux aux lacets grise Il bougeait 
sans cesse et grattait le plancher du bout de sa 
semelle. Les pieds de Luc etaient immobiles, com­
me des pieds de statues. Louis n'avait pas deux 
bas de la m~me couleur. Marc croisait ses pieds 
trescalmement en attendant le moment de Ita.veu.It(~) 

(1 ) T~te Blanche, p. 11 

(2) Ibid. , p. 16 

(3) Ibid. , p. 33 
(4) Ibid. , p. 9 
(5) Ibid. , p. 95 C 
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Notons aussi ces deux sc~nes J la premililre expr.i.me la g@ne, 11 emotion, 

le trouble. 

"Les ellilves allaient h leurs bancs d lun pas faux, 
comme sur un faux accord. 11 ( 1 ) 

la seconde met en relief le detail poetique. 

ItJ1ai t1'Ouve dans la bibliothltque une histoire de 
meurtrier. Ce n 1 etait pas un meurtre tres vrai. 
Un monsieur a besoin de sous; il tue une vieille 
dame h lorgnon. Elle reule dans l'escalier en 
crlant. Ce qui mI amuse c'est le lorgp.on qui tombe 
dans un bruit d 'oeuf casse. tI (2) 

Dans Le jour est noir, Marle-Claire Blais deploie diverses 

tonalitesl style paisible de la poesie du quotidien, style de la poe­

sie des ombres, style de la presence apocalyptique. La langue de ce 

roman peut appandtre, malgre cerlaines parties reussies, trop re­

cherchee; Victor Barbeau ecrlt I 

"Par des voies que j'ignore, l"JB.rie-Claire Blais 
nous ramlme h l' epoque de La Princesse JtaJei.QcQ ~ 
et de sa soeur cadette, la blonde Melisande. BI­
le nous rappelle lea pires defauts de Maeterlinck 
par l'inconsistance de la forme et le manierlsme 
du s;tyle."(3) 

Mais le livre est sauve par beaucoup de passages d'une grande justesse 

de ton, d'imageJ celui-ci par exemples 

"Ou.i, ses yeux sont trep grands, ses llilvres trop 
pathetiques, et dans cette transparence de l'e:x­
c~s, les ~ssions coulent toujours comme la sen­
sualite. 1I 1..4) 

(1) T!te Blanche, p. 12 

(2) Ibid., p. 36 
(3) Barbeau, Victor, La face e,t l'envers, Montreal, Academ.ie canadien­

ne-fran9aise, 1966, p. 48 

(4) Le jour est noir, p. 104 

c 
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La composition pourra sembler un peu defectueuse, forcee. 

L'action s'etend sur plus de vingt ans. Un tres beau prologue au mi­

lieu des cerisiers nous presente lea deux couples. Yance et Josue, 

Marie-Christine et Ba.pha.Ur qui, encore enfants, sont dej~ marques par 

le destin. Dans la premi~re partie, Yance xaconte le debut de sa vie 

conjugale; la deuxi~me partie est un rappel du passe. Yance et Josue 

revivent leur amour ~ l'1le Noire et decident de se quitter; la troi­

si~me, evoque le depart de Josue. NollS nous retrouvons en£1n avec 

Jessy et Roxanne, celle-ci, £1lle de Yanca et Josue. Le drame se re-
p~te en deuxi~me dimension. Lea amours de Harie-Christine et de Ba­

pha~l prec~dent Les Retours oh le vague de la narration emp~che de 

saisir si Genevi~ve, soeur de Yance, a ete ou non la ma!tresse de Jo­

sue. Les amants se retrouvent en epilogue, comme Homeo et Juliette, 

non dans la mort cependant, mais dans la vie, c 'est le mythe h. rebours. 

!insi degage, le plan de Le jour est noiF ne manque pas de suite; mais 

~ la lecture, nous ne pouvons nous defaire d'une certaine impression 

de confusion, d'echevele, de longueur. 

Il est une oeuvre de Marie-Claire Blais peu connue, Les 

voyageurs sacres, qui constitue un oratorio d'une grande richesse de 

th~mes qui s'entrelacent. Cette oeuvre echappe h la problematique ha­

bituelle de Marie-Claire Blais. Intitulee. Les vOyageurs sacres, ou 

L'invraisemblable instant, po~me, la poesie sty fait dense et lourde, 

le mouvement lent et somptueux. L'ensemble a quelque chose de baroque, 

c 
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de flamboyant, on y trouve une certaine surcharge d'elements decoratifs. 

Marie-C1aire B1ais, dans ce long po~me-roman, fait l'essai de nouve11es 

techniques. Le style. est fait de phrases sans ponctuation, du proce­

de d'envo~tement. des repetitions. L'architecture de l'Oeuvre est mode-

lee sur le plan d'un morceau de musiquer Premier mouvement. allegro vi­

vace; lleuxi~me mouvementl allegro ma non troppo... D'autre part, le 

temps y prend une importance considerable, i1 y est enti~rement subjec­

tif, dis1oque. Sans doute cette oeuvre a-t-e11e subi l'inf1uence du 

nouveau roman et surtout du cinema "nouve11e vague ll qui faaai t fureur 

~ l'epoque ohfut ecrit Les voyageurs sacres. 

Nous avons par1e au chap1tre precedent de Pays voi1es et 

d I Existences_. Revenons-y pour noter un detail de composi tion tr~s im­

pOrtant ~ qui veut demontrer que 11a11.e-C1aire B1ais est avant tout u-

ne romanci~re. En effet, ces po~mes sont ecrits comIlle des romans-mi­

niatures. 11ax Laroche le dit tres bien dans son etude d'Existences. 

" ••• Ces po~mes slorganisent manifestement se10n 
1es exigences du recite 

La montagne 1es oiseaux epars 
Le cie1 froid sur 1es champs 
La campagne nue et seu1e 
Je suis plus seu1e que tout ce1a••• 

Trois vers constituent la description du decor 
et le demier campe le personnage qui habite ce 
decor. L'action n'a plus quIA commencerl 

~-bas, une vi11e chaude, 
Sous 1es fen~tres des chambres, 1es marchands 
Par1ent de famine 
Les enfants grandissent 

11s v~nt ~ 1 1 eco1e chaque jour 
Parfois passe un visiteur inconnu 
qui fait un geste de la main aux effames de la rue! 
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Tout y esta les lieux et la situation (Ville 
chaude, sous les fen@tres); les personnages (les 
marchands, les enfants, un visiteur inoonnu, les 
affames de la rue); une intrigue esquissee (les 
marchands parlent~ les enfants grandissent, les 
visiteurs passent) et enfin une atmosph~re de mys­
t~re, de drame qui est suggeree par oes divers e­
lements (ville chaude, visiteurs inoonnus, gestea 
la signification inoonnue). D~s lors le reoit n'a 
plus qu 'h. demarrer. Et le po~me, nous le voyons 
bien, oonstitue moins une prise de position de la 
lJart de l'auteur que la oreation d'une oertaine at ­
mosph~re qui a pour but de deolenoher en nous une 
reaotion h. partir d' elements (oadre, ~ersonnage, 
aotion),elements qui sont ioi poses.",1) 

Pudeur essentielle de Maxie-Claire Blais, ou refus du lyrisme qui la 

ram~ne sans cesse A la fonne romanesque? 

Une sa!son dans la vie d' EmIna.rt.uel marque, oomme son au teur 

l'avouait dans une interview, une ouverture sur le plan litteraire; ca 

livre n'est pas centre autour d'une problematique personnelle, il est 

moins decharne, enti~l.'ement emporte par le grouillement de la vie. La. 

romanci~re s'abandonne pour la premi~re fois, totalement et librement 

A son don de raoonteuse. Il semble que ce 80it un livre ob llauteur 

prend ses distanoes vis-~-vis ses personnages. D'ob cette aisanoe, cet­

te ironie, oet humour m@le A la tendresse, au pathetique et a l'horreur. 

En somme, oomment proo~de l>1arie-Claire Blais dans ce roman? EIle re­

prend tous les cliches qui jalonnent le roman quebeoois, et pimente 

d'ironie et d 'humour cette mati~re glauque. La la.ngue de Une saison 

dans la vie d'Emmanuel est essentiellement la m@me que dans les autres 

(1) Laroche, lofax; Livres et auteurs canadiens, p. 66 
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romans. Mais 1 'auteur inbline tres leg~rement son vooabulaire da.ns le 

sens de la parodie. L'1Uli vel'S psychologique est le m@me que oelui du 

Torrent d'Anne Hebert mais vu oette fois de llexterieur, de haut; l'au­

teur est assez detache de ses personnages pour ironiser sur leur sort. 

En ca sens, Une saison da.ns la vie d'.Jlmmanuel marque un pas deoisif 

dans la litterature quebecoise. Notre mythologie agriculturiste et 

messianique, nos complexes traditionnels sont depasses par l'ironie et 

l'humour, par le rire. La litterature tljouale" avait use de l'invecti ­

ve et de l'etalement prosa!que de l'horreur de la condition quebecoise. 

Ici, l'attitude du repliement croule sous la drelerie, la poesie, et 

la tendresse. Nous serions tentes de rapprocher Une saison da.ns la vie 

d 'I1mnanuel de Un coeur sous une soutane de Rimbaud. Pensons simple­

ment aux effets extraordinaires tires des pieds, des bottines dans 1 'un. 

et I' autre texte. Il n'y aurait rien d' etonnant ~ ce que Marie-Claire 

Blais ait trouve l~ un certain ton ~ mi-chemin entre 1 'humour et le pa­

thetique, l'ironie et le miserabilisme, la drSlerie et l'horreur. Il 

est possible aussi de retrouver chez Rimbaud, notamment dans Les po~tes 

de sept ana, nombre d' elements qui ont pu servir de point de depart A 

l'inspiration de l1arie-Claire Blais. Le petit po~te de Rimbaud se 

rapproche beaucoup de Jean-Le Maigrel 

"A sept ans, i1 faisai t des romans, sur la vie ••• 
il etait enMte 

A se renfermer dans la fraicheur des latrines 
Et comme i1 savourait surtout les sombres choses 
Qu,and, dans la chambre nue aux persiennes closes 
Haute et bleue, !crement prise d'humidite, 
11 lisait son roman sans cesse medite 
Plein de lourds cieux ocreux et de fo:r@ts noyees."( 1) 

(1) Rimbaud, Arthur, Oeuvres, p. 96 
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Le parsonnage de Grand-!1bre Antoinette, pourrait trouver son mbdtl1e 

chez 	la m~re du Torrent d'Anne lIebert. Au debut des deux oeuvres, 

l'une et l' autre f'emme sont vues un pau de la m&te f'a9on, Dans le 

Torrent. 

"Je voyais la grande main de ma mtlre quand elle se 
levait sur moi, mais je n'apercevais pas ma mere 
en entier, de pied en cap. J'avais seulement le 
sentiment de sa terrible grandeur qui me gla­
9ait ."(1) 

dane 	Une saison dans la vie d'Emmanuel: 

"G:rand-~re Antoinette etait si immense qu I i1 ne 
la voyait :pas en entier."(2) 

Eni'in, au niveau du vocabulaire, il se trouve aussi des ressemblances. 

Notons aussi que les personnages sont sans cesse compares - image de 

leur 	indicible delaissement - Ades animaux et a des legumes; :par exem­

pIe, 	le groupa des Roberta Anna Anita est compare a "un lent troupeau 

de vaches"(3), puis. 

"Mais Dieu avait pris Leopold d 'une curieuse fa­
90n. Par les cheveux, comme on tire une carotte 
de la terre. II (4) 

"Ainsi, 118 le deorooh~rent de 1 'arbre, et le je­
tant comme un sac de pemmes de terre, sur leur dos, 
1es a!nes rent:rerent all~grememi chez nous, noue 
montrant leur gibier, dont le cher Leopo~d au cou 
pris daus la oorde de sa oeinture."(5) 

(1) 	 Hebert, Anne,Le Torrent, Montreal, collection'!! Arbre, Editions 
H.M.H., 1963, pp. 9-10 

(2) 	 Une saison dans la vie d I Emmanuel, p. 8 

(3) 	 Ibid. , p. 34 

(4) 	 Ibid. , p. 53....,­ (5) 	 Ibid. , p. 54 



Dans quelle categorie de style placer Une saison dans la vie d'Emmanuel? 

Curieusement, la oritique europeenne a eu tendance ~ y voir une oeuvre 

realiste au m~me titre que celle de Zola•. Et pourtant, ~ notre avis, 

c 'est l~ un roman essentiellement poetique. Et si d 'Ul\roman de Zola, 

paradoxalement, peut se degager un flot de poesie, par l'abus, preci­

sement, du realisme, au contraire, chez ~furie-Claire Blais la poesie est 

creee tout simplement par l'emploi d'un langage poetique plaque sur un 

univers aux elements excessivement realistes. Et de ce decalage na~t 

la bizarrerie de ce livre. A monde trivial, langage eleve, une poe­

sie deconcertante en jaillit. 

Dans L'Insoumise, trois styles differents s'affrontent. Ap­

pelons style feminin celui qu'emploie la m~re au debut du roman et dont 

nous retrouvons l'equivalent dans Le jour est noi~, quand Yanoe est la 

narratrioe. Voix douce, feutree, delicate, elegance reservee, pudique" 

accents ~veurs et pathetiquesl 

"IVIon histoire est si simple, si fragile, qu'elle ne 
merite peut-~tre pas d'~tre raconteej auss~ Je pen­
se me faire ~ moi-m~me ce recit d'urle solitude qui 
ne servirait a personne d'autre ( ••• ) En apparen­
oe, je fus toujours la m~me, anonyme epouse et m~­
re, mon rale fut perpetuellement calme et doux et 
sur mes l~vres on reconnut le sourire familier du 
contentement, d'une melancolique satisfaction aux 
bords des lannes."(1) 

Ensui te, style du ~ve, celui du curieux journal de Paul dO. le monde 

est le plus souvent vu sous son aspect mecanique et absurde, la nature 

-, 
(1) L'Inso~se, p. 9 
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ressemble a un herbier sec. Les personnages qui grouillent dans ces 

textes sont rives a des situations insolitesJ triomphe de l'un1vers 

incongru des r@ves nocturnes. L'influence de Kafka transpara!t daus 

une page comme la suivante I 

"Oe train n'avait rien de particulier, sinon qu'il 
etait rempli de gens momes, qui, comme moi, s'e­
taient trompes de direction en allant au bureau ou 
ailleurs et qui visiblement etaient de mauvaise 
humeur et ennuyes par la situation. Beaucoup d'en­
tre eux croyaient s 'en dolivrer en se tranchant 
la gorge sous nos yeux, ou bien en sautant par la 
fen3tre ( ••• ) Passifs, je regardais le paysage 
SrulS le voir, paysage sans ciel, encombre d'ob­
jets etranges comme un granier. de chaque cete de 
nous, defilaient des rangees de bicyclettes, des 
roues d'automobiles, de Vieux bancs de cuir et 
mille objets l~ussiereux que je n'avais pas le 
temps d'apercevoir••• "(1) 

Enfin, un autre style se fait jour dans ce roman, le style direct, 

fievreux que ¥..arie-Olaire Elais emploie quand elle entre dans l'uni­

vers de l'adolescence. 

"Qui, j 'irai vers la mort, comme toi tu es alle, 
aussi simplement, mais jamais la mort ne sera 
aussi belle que la vie que l'on a perdueJ Je me 
demande parfois si tu n'as pas decide cette fuite 
soudaine daus des ten~bres qui ne ressembleraient 
pas aux autres, des ten~bres froides et blanches. 
Je te vois souvent daus nes r@ves executant une 
descente gracieuse et muette vers cet enter de 
blancheur et de rapos... La neige••• Lorsque 
j'accours vers toi ••• II est trop tard, la cou~se 
est finie. II (2) 

La composition de L'Insoumise peut sembler ral~chee; a mesure que pro­

(1) L'Insoumise, pp. 16-17 

(2) Ibid., p. 101-
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gresse l'intrigue, le personnage de la mbre slestompe pour laisser pla­

oe tl. oelui du fils. Dans une interview, l-ia.rie-Claire Blais s I en expli­

que: 

"Je voulais eorire une histoire des difficultes du 
mariage aveo LtInsoumise, mais je preferai le per­
sonnage du fils, car sa mbre se revoltait contre 
la vie qu 1 elle menai t et elle avait besoin de quel­
qu1un pour refleter cette revolte. En general, je 
preibre deorire des personnages masoulins. Les gar­
90ns, o'est plus frano, plus solide, plus faoile tl. 
oomprendre que les femmes qui sont si sensibles, si 
vulnerables."(1) 

Sur le plan du style et de la technique David Sterne est oa­

raoterise :oar l'emploi d IUne prose depouillee; ce roman constitue une 

sorte d'ode tl. la souffrance; et ~Larie-Claire Blais a invente ~our oe 

livre une forme volontairement decilarnee, dont elle pense qu'elle cor­

respond ~ l'essentiel de son message. Souvent, cette prose, disposee 

sur la page comme un pobme, accentue llimpression initiale de depouil­

lament. 

(1) Ch~telaine, ao~t, 1966, p. 54 
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tt-Ce qui me sauvera, c'est un gont 
que j 'ai, un arri~re-gont de sain­
tete." 

Jules Rena:rd 
Journal 

Comme un rosier sauvage, l'oeuvre de Marie-Claire Blais a 

jailli spontanement de ce sol que nous avions pu croire ~ tout jamais 

sterile. Soudain, une jeune fi11e arrive les bras charges de dons et 

les distribue avec la. prodiga1ite des riches. Quoi, cette source vi-

Ye, cet arbre enchante, ce1a surgit de notre terre et de notre sang! 

La jeune fi1le parle de notre malheur, llassume pour nous. Elle par­

le de la mort, et nous savons qulil faut passer par cette mort pour 

rejoindre la. vie. En ma.gnifiant notre malheur, el1e l'exo:rcise, e1­

le fait oeuvre de catharsis. Au-dessus des mots doux et a.brupts qu lel ­

le trace s 1 el~ve l' espe:ra.nce. On ne nous avait pas prepares pour cet­

to saison des roses, saison des metamorphoses. 

Oui, cette oeuvre jeune, fervente et forte, suscite 1len­

thousiasme. El1e rev~le une nature d'ecrivain plus qu'exceptionnelle, 

un temperament puissa.nt et simple, c' est-~-dire toume vera l' authen­

ticite des choses, vera 1es elements primo:rdiaux de la vie. 

Oomment cemer ce qui constitue la valeur esthetique des 

livres de Harie-Claire Blais? D'autres ecrivains, comme Gabrielle 

Roy ou Anne Hebert, ont su conserver ~ leur oeuvre un niveau unifor­

me de qual!tee Celle de Marie-C1aire Blais suit une route plus oa­

http:puissa.nt
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hoteuse. Les moments dtinspiration, les pages, les lignes oh le ta­

lent a trouve 1 t1mage foudroyante, le rythme envolltant, sauvent un li ­

vre qui souvent p~che par une composition l!che, par des defauts dans 

la psychologie des personnages, des zones de banalite, une langue de 

qualite douteuse ••• ; comme si ces erreurs etaient la ran90n de l'ex­

ceptionnel, il faut avec l<!arie-Claire Blais traverser des marais pour 

decouvrir la fleur magique. le vague de la composition, 1 'impression 

dtinach~vement deviennent attachants, comme condition dtintense beaute. 

Chez un grand ecrivain, m3me les parties moins reussies acqui~rent, A 

cause du voisinage, un relief qui re:sterait insouP90nne chez un ecri ­

vain ordinaire. Tout prend de l'inter@t qui sort de cette plume, qui 

sait trouver ce que d 'autres ne decouvriront ja.mai~, 

L'oeuvre de lvIarie-Claire Blais, comme toutes les oeuvres ve­

ritables, est oeuvre d'art et recherche spirituelle; l'intense qu3te 

d'une verite devient contenu, matH~re de cette oeuvre. Parce qulil 

a re9u le don de la parole, l'ecrivain transforme sa recherche d'une 

verite personnelle et universelle en expression artistique. Ce don 

de la poesie, 11arie-Claire Blais le poss~de eminemment. Son premier 

livre revelait deja un tres fort temperament. 11arie-Claire Blais se 

haussait au niveau de l'art, elle reussissait a exprimer avec force 

des obsessions personnelles en ima.ges et en rythmes, a transcrire a­

vec verite son monde 1maginaire. Et elle a su maintenir, en se xenou­

velant constamment, cette qualite. Non pas que son oeuvre soit par­

faite. Chaque livre, nous l'avons Mt, est a ltimage de la vie, mar­
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que au soeau d'etranges faiblesses que oetoient de fulgurantes illu­

minations. 

L'auteur de La belle b~te appartient h cett.e race d' ecri ­

vains visionnaires qui aper90ivent oe qui se passe au milieu de noue 

sans que nous y prenions garde. Son oeuvre est le fruit de la pour-

suite solitaire et silencieuse d 'Une verite; recherche poursuivie a­

veo la gravite d1une experienoe mystique, dans la oontemplation, loin 

de toute vaine agitation, dans la negation et la transcendanoe du so­

oial; ainsi, le mystique depasse la realite sensible, et reste faoe 

a son Dieu, dan. la lli~me attention recueillie, le m~me abandon aotif. 

La seule t~che de .1 'artiste est de oreer une oeuvre d'art. 

Clest malgre elle que l'oeuvre d'art est porteuse d'un espoir et d'un 

art de vivre. Chez l1arie-Claire Blais, la volonte de oreer oette 

oeuvre d 'art s 'acoompagne d 'une intense recherche spiri tuelle. Les 

personnages de 11arie-Claire Blais sont comme elle, engages dans une 

aventure tragique qui les mtme au bout d1eux-mAmes. Pas de faux­

fuyants chez ello, mais, au contraire, une dure intransigeance. La 

mort plutet que ~'avi1issemellt. La mal plutet quo la mediocrite. 

Comme la taupe qui se oreuse un chemin vers la lumi~re, les person­

nag-es de 11arie-Claire Blais aspirent tous au bonheur. N'ais oomment 

sortir de son r~ve intfrieur pour aller vera les autres, oomment e­
chapper a la froide solitude? }al aiBuilles, devant ce bonheur im­
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possible, i16 reag~ssent, expriment leur vitalite par la cruaute, ­

tout en gardant la nostalgie du bien. IIs se posent tous, au fond 

d'eux-m~es, la question: Est-ce que d'autres ne paient pas mon bon­

heur de leurs souff~~oes et de leur mort? Et le devouement lui-m@­

me n'est-il pas une duperie, tU1S fa~on ego!ste de se donner bcnne 

consoience? La mort n'est-elle pas la seule solution veritable? Du 

est-ce une forme dtorgueil, un peche contre l'esprit, - le seul peche~ 

Et de toutes fa¥ons, pourquoi ne pas s'abandonner l la mort tout de 

suite puisque s'avancent vera nous, tous les signes en sont dans l'air, 

les eclairs et les tremblements de l'Apooalypse? Tels sont les conflite 

dont est faite cette oeuvre grave. 

00. va cette oeuvre? Sur le plan thematique, si lIon en juge 

par David Sterns, il semble que l'oeuvre soit parvenue, dans sa conscien­

ce suraigtie de la mort, ~ un mur infranchissable, puisque ce roman pro­

pose la mort OOII'JIle unique pe.ix. lv!ais ce livre est aussi une suite de 

L'Insoumise, qui s'ach~ve sur ces mots: 

nIl y a peut-hre un certain courage a livrer sa 
jeunesse ~ la mort, puisqu'il faut se livrer de 
toutes fa¥ons, soit l l'amour, ~ Dieu ou l quel­
que humaine ambition, pou~~uoi ne pas se livrer 
simplement, aujourd'hui, A l'inoonnu."(1) 

Nous pourrions eroire que l'oeuvre de 11arie-Claire Blais ne peut s 'a ­

chever que dans cette hantise de la mort, mais telle est sa dynamique 

(1) L'Insoumise, p. 118 
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que les personnages renaissent sans cesse de leurs cendres. Tous ses 

livres sont l'illustration de cette pensee de Kafka. "Tu te crois de­

jh au bout de tes possibilites, et voilh que des forces neuves accou­

rent. C'est justement ce qui s'appellevivre."(1) Dieu, l'amour, l'am­

bition humaine, la creation artistique, autant de valeurs par lesquel­

les l'homme s'elAve au-dessus de lui-m~me, s'echappe vers un infini, ­

tentative d'acceder "au Pur, au Vrai, au Definitif"(2), selon une au­

tre expression de Kafka. L' oeuvre de l'Iarie-Claire Blais, et c' est lA 

que reside sa valeur et sa nouveaute dans le contexte quebecois, e­

chappe aux raisons d'ordre strictement psychologique pour s'elever au 

niveau metaphysique. Dans ce sens, elle est plus l'oeuvre du pourquoi 

que du comment. Les conflits personnels de l'auteur ne sont pas eta­

les, mais transposes. 

Il y a une raison qui nous fait bien augurer de la duree de 

cette oeuvre. C'est que par son ecriture comme par son contenu, elle 

refuse d'~tre liee a. deft: modes passag~res. Son originalite tient, non 

h un style ou h des idees revolutionnaires mais h un temperament neuf 

et puissant qui sait s'exprimer par le truchement d'ttne forme person­

nelle et naturelle a. son auteur. L'on pourrait dire que 1 'art de Ma-

rie-Claire Blais a quelque chose de la simplicite biblique; une fra!­

( 1) 	 Cite par l-Ia,x Brod, dans Franz Kafka, Paris, Gallimard, Collection 
Idees, 1965, p. 7 

-	 (2) Ibid., p. 7 



118. 


cheur de source fait de son oeuvre un objet vivant. 

Clest dans T~te Blanche que se trouve oette idee de la pudeur 

de vivre par laquelle nous avons ohoisi de conolure cette etude. 

"••• il ne pouvait s'expliquer oette honte de lui ­
m~me, oette timidite qui lui paraissait necessai­
re. La pudeur de vivre, 0' etait oela. 11 deoou­
vrait que tout etait vulnerable en lui; il se sen­
tit jete dans l'intimiM oruelle de la vie."(1) 

Attitude pudique que sugg~rent les rares apparitions puhliques de Marie-

Claire Blais et dont toute son oeuvre se~le recouverte. Conoeption es­

sentiellement poetique, feminine et nordique aussi. devant le my6t~re 

des choses, l'auteur de T~te Blanche refUse les affirmations grossi~res. 

Pudeur, oontraire du repliement sur soi, ouverture silenoieuse et oon­

templative aux ~tres et aux ohoses. Dans Une saison dans la vie d'm­

manuel, le savant dosage de l'humour, de la tristesse et de ltironie 

n'est-il pas una manifestation de pudeur, le refus de se oomplaire daus 

le malheur et l'abjection? La pudeur de vivre est imposee par le sen­

timent de faute qui est au fond de oette oeuvre, par cette terrible g@- ­

ne d'8tre l~, au milieu de la souffr8J1Ce et de la joie, du temps qui fuit 

et de la mort toujours presente ••• Devant l'immensite du ciel et de la 

mer, oomment ne pas sentir sa petitesse et ne pas se taire? Devant lea 

multiples contradiotions de l'existence, est-il possible de choisir une 

autre fagon dl~tre, si l'on veut vivre, que oette reserve humble, silen­

oieuse et patiente faoe ~ l'inconnu? 

""""UUlln 

(1) T~te Blanche, p. 54 
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-La fin d'une el1fance (nouvelle); in ml~telaine, 
vol. 2, no. 5, mai 1961, pp. 43-50-52-55 

(~ suivre) 
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B. ARTICLES SUR MARIE-CLAlRE BLAIS, 

1. 	 Lamarohe, J.-A., La thematigue de l'alienation chez 
1,Iarie-Olaire Blais, in ,'Oite libre, XVIe annee, nos 88­
89, juillet-aoftt 1966, p. 27-37 

Vachon, Georges-Andre, L'espace politigue et social dans 
le roman guGbecois, daus Recherches sooiologiques, vol.7, 
no.3, sept.-deQ. 1966, p. 259-279 

Wyczynski, Paul, La litterature daus l'horizon de ses va.­
leurs veritables, dens Le Quartier Latin, Vol. XLIV, no. 39 
27 fevrier 1962, pp, 2-3-4- col. 1 ~ 5 

~., 	 La belle b3te. 

David, H.I., La. belle b~te; Pilgrim Into Life. Dans 11lle 
Tamarack Review, no. 16, eta 1966,.p. 51-59 

l'1arcotte, Gilles, Une romanci~re de VilJA!i ans, in Oanadian 
Literature, no. 3, hiver 1960, p. 71-72 

3. 	 T~te Blanche I 

Lockquell, Clement, T3te Blanche de Harie-Olaire Blais, 
in Le Devoir, vol. LI, no. 259, 11 novo 1960, p. 11 

4. 	 Le jour est noir. 

Barbeau, Victor, Harie-Claire Blais, ill La face et l'ellvers, 

Montreal, Academie Canadienne-fran~aise, 1966, p. 48 


Hanlelin, Jean, in Le Devoir, 17 fevrier 1962, p. 11 


Laroche, H., Existences, in Livres et Auteurs canadiens, 

1964, pp. 65-67 


~Iarcotte, Gilles, in La Presse, 10 fevrier 1962, supple p. 9 


llIelan9on, Andre , Lectures, sept. 1965, p. 11 


l·lenard, Jean, in Le Devoir, 24 fevr. 1962, p. 12 


Renaud, A., Le jour est noir, Livres et auteurs canadiens­

franyais, 1962, p. 8-9 

Sylvestre, Guy, Existences, in Quebec 1965, 2e annee, no.3 
[evr. 1965, p. 101-102 

5. 	 PaYs voiles et Jxistences 

Hali D~, Jean, Revue de l'Universite Laval, vol. 18, no.7 
mars 64, p. 688 
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Lapointe, gatien, Le Soleil, 26 sept. 1964, vol.61, no. 2;3, 
p. 12 

Laroche, Ha.."t, Existences, Livres et auteurs canadiens 1964, 
p. 65-67 

Legare, Romain, Existences, Culture, vol. 25, no. 4, dec. 1964 
p. 38; 

Robert, G., Pa.ys voiles, in Livres et auteurs canadiens, 1963, 
p. 65 

6. Une saison daus la vie d'Emman~. 

Audet, J., Une saison daus la vie d'Emmanuel, in Incidences 
no. 10, aoftt 1966, p. 41 

Aury, Dominique, Vive le Canada, in Houvelle Revue fran9aise, 
vol.4, no. 168, 1er dea. 1966, pp. 1066-70 

Barger, Yves, Une flttte ~ rav;i.r d 'horreur, in Le Devoir, vol. 
57, no. 94, 23 avril 1966, p. 13 

Bosco, Honique, Enfin un style Marie-Claire Blais, in Le Ma­
gazine MaeLean, oct. 1965, p. 70 

Bouvier, Fran90is, Une saison daus la vie d IEmmanuel, in Lit ­
terature canadienne, avril 1967, p. 12 

Brodin, Pierre, Une saison de.ns la vie d'Emmanue,l, Nouvelle­
Revue fran9aise, 12 janvier 1967, p. 7 

Cabau., Jean, L' enfer de Marie-Claire Blais, in VExpress, 
no. 776, 2-8-mai, 1966, p. 114 

Chessex, Jaoques, !>1arie-Claire Bl~J Une saison dans la vie 
d'Emmanuel, Nouvelle Revue Fran9aise, no. 168, vol. 14, ie dec. 
1966, p. 1093-4 

Ethier-Blais, Jean, Entre femmes seules, in Signets II, Le 
Cercle du Livre de France, 1967, p. 228-232 

Greffard, .lvI., Une saison, Kaleidoscope de la realite quebecoise, 
in Cahiers de Sainte-Ymrie, no. 1, mai 1966, pp.17-22 

Grillard, l-roger, r.farie-Claire Blais ou le Roman retrouve, in 
Le Thyrse, Bruxelles, vol. 6.9, n01t2, ja:tg....avril"1961, p~ 24 

Hertel, Fr801190i8, Loisirs et Lectures, dans 1 'Infonnation me­
dicale et paramedicale, vol.19, no.4, :; janv. 1967, p. 24 
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Lereux, Nomand, Une saison dans la vie dlEmmanuel, in Livres 

et auteurs canadiens, 1965, p. 51-52 


Major, Andre, Llemer de green et de JUris, in Le Petit Journal 

vol. 40, no. 24, 10 avril 1966, p. 36 


Mareel, J., L'univers magigue de Maxie-Claire Elais, in l'Action 

Nationale, vol. LV, no. 4 dec. 1965, p. 480-483 


l1a.uriac, Claude, Le tienie est lA, dans Le Devoir, vol. 57, no. 84 

12 avril 1966, p. 10 


Ollier, N. -L., Une saison da.ns la vie d I Emma.nuel, in Etudes £ran­
9aises, col, 2, no. 2, juin 1966, p. 224-227 


Theoret, France, Le monde etrange d'Enw~uel, dans Desormais, vol. 

1, no. 1, avril 1966, p. 14 


Valiquette, Be~nard, Une saison, dans Echo-Vedettes, vol. 3, no. 34 

11 sept. 1965, p. 24 


Valiquette, Ber.n.a.rd, A prepos de Marie-Claire Elais, dans Echo­

Vedettes, vol. 4, no. 16, 7 mai 1966, p. 27 


L'insoumise 

Bosco, Monique, Au lieu de suivre un succ~s certain, in le 11a.ga­
zine I1acLean, vol. 6, no. 8, ao11t 1966. 

Cloutier, 6ecile,uL'Insoumisen de Harie-Claire Elais, in Livres 

et auteurs canadiens, 1966, avril 1967, pp. 29-31 


Lockquell, Clement, LIInsouoolise, in Le Solei1, vol. 69, no. Ill, 

7 laai 1966, p. 32 


l1arcotte, Gilles, L'Insoumise, dans Quebec 66, 3e annee, no. 8, 

oct. 1966, p. 79-80 


Valiquette, Bernard, L'Insoumise, dans Echos-Vedettes, no. 27, 

vol. 4, 23 juillet, 1966, p. 24, col. i-4 


David Sterne 

Boulerice, JacquesJ David Sterne, Le go11t du tiel, in Le Richelieu 

vol, 33, no 42, 14 sept. 1967, p. 36 


Duguay, Raoul, David Sterne, le pathetigue de la. mis~re ou la 

gloire de la £initude, in Parti pris, vol. 5, no.1, sept. 1967, 

pp. 46-49 
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Ethier-Blais, Jean, Honstres et transcendance, in Le Devoir, 
2 sept. 1967, p. 13 

Guay, Paul, David Sterne, in Le Droit, vol. 55, no. 146, 16 sept. 
1967, p. 10 

Lockquell, Clement, David Sterne, in Le Soleil, vol. 70, Ho. 215 
9 sept, 1967, p. 26 

Pontaut, Alain, Lfexiguite de ce jardin mange pg les flammes, in 
La Presse, vol. 83, no. 204, 2 sept. 1967, p. 25 
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